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Que ses frasques amoureuses défrayent la chronique est bien
le cadet des soucis de Roman Ferrers. Diriger un empire financier exige une
concentration à toute épreuve et il n'a pas de temps à perdre en broutilles de
ce genre. Jusqu'au jour où il tombe par hasard sur l'article d'une certaine
Sammy Borde. Et quel article! Un véritable réquisitoire dans lequel la
journaliste l'accuse de tous les maux, sans même s'être donné la peine de le
rencontrer. Quelle faute a-t-il bien pu commettre pour mériter pareil
acharnement?


 


Il est temps d'éclaircir le mystère. Et par la même
occasion, d'apprendre les bonnes manières à cette petite effrontée...


 



1


— Sammy, tu vas avoir des ennuis, annonça Flor-rie à mi-voix.
J'ai pensé qu'il valait mieux te prévenir...


En baissant la voix elle aussi, Sammy demanda :


— Quels ennuis? De quoi est-ce que tu parles?


— Chut!


— Écoute, je viens seulement d'arriver. On peut m'accuser de
tout, mais pas d'être en retard!


Bien au contraire, elle arrivait ce matin avec près d'une
demi-heure d'avance au Quotidien de
Padley. Quant à son travail... Tout
était à jour et elle avait rendu ses articles en temps voulu. Alors, que
signifiaient les mises en garde de Florrie?


Sammy regarda la jeune secrétaire d'un air méfiant. Florrie
avait la fâcheuse habitude de tout dramatiser...


Toujours très bas, Florrie déclara :


— Ton article...


Sammy haussa les épaules, prit le temps d'ôter son manteau
et de le suspendre. Plus par habitude que coquetterie, elle jeta un coup d'œil
à son reflet dans le miroir, tout en rejetant en arrière d'un geste machinal
ses cheveux châtains. Son visage, à peine maquillé, était éclairé par
d'immenses yeux bruns frangés de cils interminables. Des yeux de biche lui
avait-on souvent dit. Un des rares compliments qu'on lui ait jamais adressés.


Vexée par le manque d'intérêt de son amie, Florrie oublia
ses manières mystérieuses et elle s'écria :


— Alors tu t'en moques? Tu n'as même pas envie de savoir ce
qui se passe?


Sammy se contenta de sourire avec indifférence.


— Ah! Tu ne vas pas rire longtemps! s'exclama Florrie.


— Allons, ne te fâche pas. Raconte-moi tout en détail pendant
que je m'installe.


Tout en se dirigeant vers son bureau, suivie par Florrie,
Sammy pensa au travail qui l'attendait aujourd'hui. Elle avait une interview
cet après-midi et si elle organisait bien son emploi du temps, elle pourrait
terminer le reportage au sujet de la délinquance à Padley qu'elle avait promis
de rendre le lendemain...


Sammy adorait son métier. Enfant, elle rêvait déjà de
devenir journaliste. Hugo Dixon, le fondateur, propriétaire, directeur et
rédacteur en chef du Quotidien de
Padley lui avait donné sa chance.


La jeune femme se rendait bien compte qu'il n'y avait guère
d'avenir dans un petit journal local. Si elle envisageait sérieusement de
poursuivre sa carrière dans la presse, il lui faudrait quitter sa ville natale
pour se rendre à Londres. Entreprise qui nécessitait un courage et une
motivation qu'elle n'avait pas encore trouvés en elle. Un jour prochain,
peut-être...


— Sammy!


— Oui, Florrie! Je t'écoute.


En voyant la secrétaire joindre les mains et lever les yeux
au ciel, Sammy eut beaucoup de mal à cacher son irritation. Ce matin-là, elle
s'était réveillée avec un terrible mal de gorge. La grippe menaçait et elle ne
se sentait pas d'humeur à supporter longtemps les comédies de Florrie.


— Tu vas enfin te décider à me dire ce qui se passe ! s'écria
Sammy, de plus en plus agacée.


— Tu te souviens de cet article que tu m'as fait taper il y a
une quinzaine de jours?


— Lequel?


— Celui que tu avais consacré à Roman Ferrers, le nouveau
propriétaire du manoir de Thurston.


— Ah, oui! Un
play-boy à Padley.


Sammy s'en souvenait très bien. Hugo Dixon avait même
hésité à le publier tel quel. Or, quand Sammy lui soumettait un article, il
l'acceptait en général avec enthousiasme. Cette fois-là, il avait émis de
sérieuses réserves.


— Vous vous montrez quelque peu excessive, Sammy! Que vous
a donc fait ce pauvre Roman Ferrers pour mériter un tel acharnement?


— Rien. Je ne le connais même pas.


— Vous devriez arrondir les angles, avait suggéré Hugo.


Sammy n'avait pas répondu. Elle n'avait nullement
l'intention de corriger son article. Pour une fois qu'elle avait exprimé ce
qu'elle avait sur le cœur!


La jeune femme détestait les hommes dévorés d'ambition qui
ne vivaient que pour le pouvoir et l'argent, ces nouveaux riches qui faisaient
étalage de leur fortune avec indécence. Nul doute que Roman Ferrers n'appartînt
à cette catégorie de parvenus ! Il avait acheté le manoir de Thurston, la plus
belle propriété de la région, et Sammy avait saisi ce prétexte pour brosser un
portrait au vitriol de cet individu.


— Franchement, je trouve que vous avez été un peu loin Sammy,
avait encore dit Hugo.


— Me Smith a lu mon article et n'a rien trouvé à redire,
avait répliqué aussitôt Sammy.


Afin de se protéger de tout litige éventuel, les
journalistes du Quotidien de
Padley donnaient systématiquement à
lire les articles sujets à caution à l'un des avocats de la ville.


Sans enthousiasme, Hugo Dixon avait donc accordé son le feu
vert et l'article de Sammy avait eu les honneurs de la première page.


En réalité, l'animosité de la jeune femme envers Roman
Ferrers ne reposait sur rien de très précis. Quand elle avait entendu raconter
que le nouveau propriétaire du manoir de Thurston avait l'intention de
transformer celui-ci en hôtel, son sang n'avait fait qu'un tour. On allait
abattre tous les arbres du parc pour faire place à des piscines, à des courts
de tennis ou à des discothèques? Quelle horreur!


Sammy n'avait pu réunir les preuves nécessaires à une
accusation en règle et elle s'était contentée de commenter les frasques
amoureuses de Roman Ferrers, ce séducteur mondain.


Intriguée par les paroles de Florrie, la jeune femme fit
observer :


— Il y a presque deux semaines que ce texte a été publié!
Quel est le problème?


— Il est ici.


— Qui?


— Roman Ferrers, évidemment! Sous le coup de la surprise,
Sammy s'immobilisa.


« Évidemment »! Florrie en avait de bonnes!


La jeune secrétaire hocha la tête d'un air triomphant.


— Ah! Ça commence à t'intéresser!


— Qu'est-ce que... Que fait-il ici?


— Je n'en sais rien. Tout ce que je peux te dire, c'est qu'il
très séduisant... Malheureusement, jamais il ne m'accordera un regard.


— Ne te plains pas. Tu vaux cent fois mieux que lui!


D'un pas décidé, Sammy poussa la porte de la salle de
rédaction. La plupart de ses confrères se trouvaient déjà là et tous les regards
convergèrent vers elle.


« On fait vraiment des histoires pour rien ici ! »
songea-t-elle avec dédain. « A les voir, on croirait que la Troisième Guerre
mondiale vient d'éclater! »


— Bonjour! lança-t-elle avec entrain.


Seuls quelques timides murmures lui répondirent. Avec un
haussement d'épaules, Sammy alla s'asseoir à sa place. Robert, le jeune
stagiaire avec qui elle était obligée de partager son ordinateur — on faisait
beaucoup d'économies de matériel au Quotidien
de Padley — donna assez d'élan à sa chaise
pour la faire rouler jusqu'au bureau de la jeune femme. Son expression en
disait long et, devinant ce qui allait suivre, Sammy l'arrêta d'un geste :


— Ne te fatigue pas Robert, je suis déjà au courant ! Roman
Ferrers est venu nous rendre une petite visite. Florrie m'a tout raconté... Et
tu ferais bien de retourner à ta place. Si Hugo te voyait, il serait furieux.
Il dit que les roulettes des sièges abîment la moquette.


— Au point où elle en est ! Et si tu crois qu'Hugo pense à sa
moquette en ce moment... Le pauvre doit passer un mauvais quart d'heure. Si tu
avait vu la tête de Roman Ferrers quand il a traversé la salle de rédaction!
Sammy haussa les épaules.


— Ça n'a pas l'air de t'inquiéter, fit remarquer Robert.


— Pas du tout. Je n'ai pas le temps de m'occuper des humeurs
de Roman Ferrers, moi. J'ai du travail. Tout d'abord un article à terminer,
sans compter une interview à 14 heures...


Sammy ouvrit la chemise dans laquelle elle avait rangé le
double de son article consacré à la délinquance à Padley.


Robert ouvrit de grands yeux.


— Qu'est-ce que tu fais?


— Je travaille. C'est pour ça qu'on me paie, non?


— Mais Hugo t'attend dans son bureau! Il a demandé à te voir
dès ton arrivée ! Florrie ne t'a pas prévenue?


— Mais non! s'exclama-t-elle.


Sans beaucoup d'enthousiasme, la jeune femme jeta un coup
d'œil dans la direction du bureau de son supérieur. La nervosité ambiante
commençait à la gagner. Et elle ne se sentait pas prête à livrer bataille à
Roman Ferrers...


« Oh, et puis après tout, même si ce dernier perdait son
calme et l'insultait, il lui suffirait de rester calme, froide et digne. Ce
n'était pas la première fois qu'elle se trouvait dans une situation délicate,
tout de même! »


Ce qui l'étonnait, c'était d'apprendre que Roman Ferrers
puisse être aussi susceptible. Qu'un homme comme lui attache la moindre importance
à quelques lignes parues dans un journal local? Ridicule!


Sammy se leva et se dirigea droit vers la porte du fond.
Elle frappa un petit coup sec.


— Oui, entrez...


La voix d'Hugo était à peine audible, comme étranglée...
Ainsi c'était vrai! Le rédacteur en chef du Quotidien de Padley, un
homme d'une quarantaine d'années à l'abord jovial passait un mauvais moment...


Sammy redressa la tête et prit une profonde inspiration.
Elle défendrait son article coûte que coûte!


Hugo laissa échapper un soupir de soulagement en la voyant
pénétrer dans son bureau. Roman Ferrers, qui avait pris place en face de lui,
ne se retourna même pas. Il ne prit pas non plus la peine de se lever. Cela
valait peut-être mieux. Même assis, il paraissait si grand... En aucun cas elle
ne voulait se trouver en position d'infériorité.


— Ah ! Vous voilà enfin, Sammy ! s'exclama Hugo.


— Vous vouliez me voir?


— Oui. J'ai quelques... quelques ennuis à cause de l'article
que vous avez écrit il y a une quinzaine de jours.


A cet instant précis, Roman Ferrers se retourna.


— Une femme ! J'aurais dû m'en douter ! dit-il avec mépris.


Sammy faillit perdre contenance en rencontrant son regard.
Roman Ferrers ne ressemblait pas au séducteur de pacotille qu'elle avait
imaginé. Des pieds à la tête, il avait l'air d'un homme d'affaires important.
Chaussures impeccables, costume strict, chemise blanche, cravate discrète... A
son poignet, on apercevait une montre ultraplate en platine.


Mais c'était surtout son visage aux traits fins qui avait
frappé Sammy. Et ses yeux... Des yeux d'un vert si foncé qu'ils paraissaient
noirs.


— Une femme! répéta-t-il.


— Quel remarquable sens de l'observation! répliqua-t-elle.


— Asseyez-vous, dit Hugo en désignant l'un des vieux
fauteuils en cuir qu'il parlait toujours de remplacer.


Sammy s'exécuta et croisa les jambes en s'efforçant de
paraître naturelle.


Roman Ferrers la dévisageait en silence. Mais Sammy ne se
faisait aucune illusion sur cet intérêt apparent... Elle avait lu assez de
coupures de presse concernant cet homme pour savoir que ses goûts le portaient
vers les sylphides aux cheveux d'or, type mannequin Scandinave. Avec son mètre
soixante, sa chevelure d'un châtain banal et son visage sans apprêt, Sammy était
loin d'entrer dans cette catégorie!


— J'étais persuadé qu'Un play-boy
à Padley avait été écrit par un journaliste,
déclara enfin Roman Ferrers d'une voix à la fois rauque, chaude et profonde.


Une voix qui avait dû en troubler plus d'une!


— Il est vrai que mon prénom peut prêter à confusion,
admit-elle. De toute manière, que cet article ait été écrit par un homme ou par
une femme, quelle importance ?


— Une femme? Ou une lycéenne? demanda Roman Ferrers d'un ton
ironique.


Furieuse, Sammy serra les poings. Sa silhouette un peu
androgyne pouvait passer pour celle d'une adolescente, soit... Était-ce une
raison pour lui parler avec autant de condescendance?


Hugo s'essuya le front avec son mouchoir.


— Du calme, Sammy, murmura-t-il.


A l'adresse de son visiteur, il expliqua :


— Sammy n'a pas un caractère très facile.


— Je suis calme. Très calme. Très, très calme! déclara la
jeune femme en appuyant sur chacun de ses mots.


Elle se tourna vers Roman.


— Qu'est-ce qui vous a déplu dans ma prose, monsieur?
demanda-t-elle d'un ton glacial.


— M. Ferrers n'a pas apprécié vos sous-entendus Sammy,
déclara Hugo. Par exemple ceci...


Il s'empara du journal qu'il avait devant lui et lut
quelques lignes de l'article incriminé :


—
Roman Ferrers a la réputation de
beaucoup travailler. Ce qui ne l'empêche pas de s'amuser... Combien de jolies
femmes n'a-t-on pas vu se succéder à son bras ? Un play-boy ne juge-t-il que
sur les apparences? Sait-il que l'adoration qu'on peut lire dans ces yeux
bordés de faux cils s'adresse plus à son portefeuille qu'à lui-même !


Roman Ferrers avait écouté la lecture de cette citation
sans que son visage trahisse la moindre émotion.


— Monsieur Dixon, puis-je vous demander de me laisser seul
pendant cinq minutes avec Mlle Borde, s'il vous plaît?


Hugo adressa un coup d'œil inquiet à la jeune femme. Puis
il se leva.


— Si vous avez l'intention d'assigner le journal en justice,
monsieur Ferrers, permettez-moi de vous dire que votre plainte ne sera pas
recevable. Nous ne publions jamais rien sans l'aval de notre avocat.


Cette mise au point ne parut pas troubler son
interlocuteur.


— Je ne cherche pas à me venger monsieur Dixon, déclara Roman
Ferrers d'un ton posé.


— Non? demanda Hugo, visiblement soulagé.


— Non.


Les yeux vert foncé de Roman Ferrers prirent l'éclat dur
d'une pierre précieuse.


— Si tel avait été le cas, il m'aurait suffi de prendre le
contrôle financier du Quotidien de
Padley.


D'un geste, il parut englober la pièce et la salle de
rédaction voisine. Sammy porta soudain sur cet endroit où elle passait une bonne
partie de sa vie un regard neuf.


Comme tout avait l'air sale et usé... Les murs auraient eu
besoin d'un coup de peinture. Il aurait fallu aussi remplacer ces vieux
fauteuils, la moquette élimée, la lampe de bureau vieillotte, les classeurs...
Sans parler des vitres qui n'avaient pas été nettoyées depuis au moins six
mois.


— Tout ce que je demande, monsieur Dixon..., reprit Roman
Ferrers.


— Oui?


— Ce sont des excuses.


— Je comprends, dit Hugo d'un ton conciliant, manifestement
ravi de s'en tirer à si bon compte.


Sammy avait pâli.


— Il n'en est pas question! s'exclama-t-elle. Hugo la toisa
d'un air furieux.


— Écoutez, Sammy, vous pouvez bien vous excuser ! N'oubliez
pas que vous êtes mon employée. Par conséquent, si je vous demande de...


— Je suis votre employée, soit. Ce n'est pas une raison pour
que j'obéisse aux caprices d'un... d'un lecteur entêté et de mauvaise foi. M.
Ferrers n'est pas encore propriétaire du Quotidien
de Padley. Par conséquent,
il n'a pas à venir faire la loi ici.


Poussée par la colère, Sammy avait parlé sans réfléchir.
Mais lorsqu'elle vit le visage défait du rédacteur en chef, elle comprit
qu'elle avait été trop loin et regretta aussitôt ses paroles. Hélas! Il était
trop tard...


Le regard ironique de Roman Ferrers allait de l'un à l'autre.


— Laissez-nous cinq minutes, s'il vous plaît, monsieur Dixon,
redemanda-t-il.


Hugo se leva, l'air soucieux.


— Pensez à ce que je vous ai dit, Sammy! Puis, il quitta la
pièce. Roman Ferrers se leva et, dominant Sammy de toute sa taille, il lança:


— Un lecteur entêté et plein de mauvaise foi? Bien déterminée
à le traiter avec autant de froideur et de mépris qu'il lui en témoignait,
Sammy s'efforça de soutenir son regard.


— J'attends vos explications, ma petite!


— Ne me traitez pas comme une enfant ! J'ai vingt-quatre ans,
figurez-vous!


Roman avait peine à garder son sérieux, ce qui augmenta
encore la colère de Sammy.


— Vous ne manquez pas de personnalité ! reprit-il. Je crains
cependant que vos possibilités soient mal exploitées ici. Pourquoi travaillez-vous
à Padley? Vous êtes de la région?


Sammy lui adressa un coup d'œil soupçonneux. S'il comptait
l'amadouer en lui témoignant de l'intérêt, il se trompait!


— Je ne vois pas en quoi cela peut vous intéresser,
"répondit-elle d'un ton glacial. Où voulez-vous en venir, monsieur
Ferrers?


— Appelez-moi Roman.


— Je ne comprends pas, monsieur
Ferrers, pourquoi vous êtes venu au
journal ce matin. Je trouve votre réaction disproportionnée. Vous ne devriez
accorder aucune attention à un article publié dans un quotidien régional dont
personne n'a jamais entendu parler. Vous n'avez rien de plus intéressant à
lire? Rien de mieux à faire?


— Pourquoi avez-vous écrit Un play-boy à Padley ? Pour distraire les gens? Ou bien pour les rassurer?


— Pourriez-vous préciser votre pensée, monsieur Ferrers?


— En dépeignant l'homme d'affaires londonien qui venait
d'acheter le manoir de Thurston comme un être vil et superficiel, quel était
votre but? Persuader les habitants de Padley que leur nouveau voisin ne
songeait qu'à s'amuser et à jeter l'argent par les fenêtres?


—  Je vous suis de moins en moins.


— Votre article, sans être franchement diffamatoire, était
très critique à mon égard. Pourquoi? Vous ne me connaissez pas, vous n'avez
même pas demandé à m'interviewer. Je suis en droit de vous réclamer des
explications au sujet de cette mise en cause toute gratuite.


Si Roman Ferrers s'était mis en colère, Sammy aurait su
comment réagir. Sa froideur, sa maîtrise de lui-même la déconcertaient.


— Tout d'abord, où avez-vous trouvé la documentation me
concernant? interrogea-t-il.


— Dans les magazines...


Bien entendu, elle n'allait pas parler des rumeurs qui
couraient au sujet de la transformation du manoir en hôtel.


— Mon article n'a jamais prétendu être un article de fond !
ajouta-t-elle. J'ai cherché à distraire les gens de Padley en leur donnant
quelques informations au sujet du nouveau propriétaire du manoir de Thurston,
voilà tout.


— Grâce à vous, on va me prendre dans la région pour un homme
uniquement intéressé par les conquêtes féminines et l'argent!


« Mais c'est le cas ! » eut envie de rétorquer Sammy. Elle
jugea cependant plus sage de se taire.


— Vous savez, la plupart des gens ne croient pas toujours ce
qu'ils lisent dans les journaux, finit-elle par déclarer.


— Pensez-vous qu'un tel argument soit recevable? Non
mademoiselle Borde! Je considère que cet article, basé sur les ragots de
journaux à scandales, est destiné à me noircir auprès des habitants d'une
région dans laquelle j'ai l'intention de m'établir.


— Très bien. Ce sont des excuses que vous voulez ? Bon, je
suis désolée.


Jugeant le sujet clos, Sammy se leva. Roman Ferrers se mit
debout à son tour et lui barra le passage.


— Où allez-vous?


La jeune femme pensa soudain que les photos des magazines
ne rendaient pas justice à cet homme. Mais comment faire passer sur du papier —
même glacé, même en quadrichromie — l'éclat étonnant de ses yeux?


— Pardon..., murmura-t-elle en tentant de passer devant lui.


— Où allez-vous?


— Certainement pas vous chercher une tasse de café !


Roman Ferrers ne releva pas l'insolence de cette remarque
mais il fixa le jeune femme d'un regard intense qui mit Sammy mal à l'aise. Que
cherchait-il ? La confirmation qu'elle ne ressemblait en rien à une star de
cinéma?


Il lui avait fallu tant d'années pour admettre que jamais
elle ne serait aussi jolie que ses sœurs... Celles-ci, avec leurs cheveux
blonds et leurs yeux bleus, avaient l'air de poupées. A côté d'elles, Sammy se
sentait comme le vilain petit canard... « Le cerveau de la famille! » disait sa
mère en riant lorsqu'elle parlait de sa cadette.


En fait de cerveau, Sammy aurait préféré être la beauté de
la famille! Que n'aurait-elle donné pour avoir autant de succès que ses aînées!
Mais bon gré, mal gré, il lui avait fallu se résigner. Jamais elle ne deviendrait
une ravissante créature sur laquelle tout le monde se retournait...


Aussi, pour justifier sa réputation d'intelligence,
s'était-elle mise à étudier avec passion. Après l'université, elle avait choisi
de se lancer dans le journalisme. Mais la concurrence était rude dans ce
métier. Quand Hugo Dixon lui avait proposé un stage au Quotidien de Padley, elle
avait tout de suite accepté. Trois ans s'étaient écoulés depuis... et Sammy se
trouvait toujours au même poste.


L'aînée de ses sœurs, Emily, qui était mariée et vivait
dans le Yorkshire, avait déjà deux enfants. Sammy adorait ses nièces, des
petites filles aussi ravissantes que leur maman.


Quant à Catherine, elle habitait toujours chez ses parents
et continuait à briser les cœurs...


La voix de Roman la ramena à la réalité.


— Alors?


— Je me suis excusée. Que vous faut-il de plus? A présent, je
retourne travailler. J'ai beaucoup à faire.


— Vous n'avez rien compris.


Les mains dans les poches, Roman Ferrers s'assit sur le
bord du bureau d'Hugo. Et soudain, tout parut minable autour de lui. Les
dossiers empilés sans ordre apparent, la table de travail tachée d'encre, les
vieux classeurs aux portes désarticulées...


— J'ai dit que je voulais des excuses.


— Vous les avez eues. Que vous faut-il de plus?


— Des excuses publiques.


— Quoi ?


— Je veux que vous fassiez amende honorable dans le Quotidien de Padley. Et en
première page!


Sentant ses jambes se dérober, Sammy se laissa tomber sur
un fauteuil.


— Je... je ne peux pas faire ça...


— Pourquoi? Vous venez d'admettre que vous n'avez fait aucune
recherche sérieuse avant d'écrire Un
play-boy à Padley. Tout ce que je
vous demande, c'est d'informer vos lecteurs que vous vous êtes trompée.


— Je pourrais peut-être aussi faire le tour de la .ville avec
une trompette pour rassembler les populations et m'expliquer de vive voix?


— Vous avez l'air de trouver cette situation très drôle? Moi
pas.


— En fait, vous souhaitez que je publie démenti?


— C'est cela.


— Je regrette, mais il ne m'est pas permis prendre de
telles initiatives au journal.


— Vous avez besoin d'un aval? Celui M. Dixon?


— Oui.


—Eh bien, allez chercher votre patron, ordonna-t-il.


Sans enthousiasme, la jeune femme se leva et ouvrit la
porte qui séparait le bureau du directeur de la salle de rédaction.


Debout près de Robert, Hugo Dixon relisait des épreuves.
Comme averti par un sixième sens, il se tourna vers Sammy dès que celle-ci
apparut et lui adressa un coup d'œil interrogateur.


Sammy s'approcha de lui.


— Pouvez-vous venir un instant, s'il vous plaît? Quelques
instants plus tard, Hugo la rejoignait dans le bureau.


— Tout est arrangé? demanda-t-il d'une voix vibrante
d'espoir.


— Je veux qu'on publie un démenti et des excuses en première
page du Quotidien de Padley, monsieur Dixon. Et je tiens à ce que ce texte occupe autant
de place que l'article incriminé, déclara Roman.


— Bon, murmura le rédacteur en chef d'un ton résigné. Je
suppose que nous y sommes obligés...


Sammy le fixa avec stupeur.


— Vous n'allez quand même pas accepter de...


— Vous ferez ce qu'on vous dit, coupa Hugo d'un ton sec.


Sammy demeura sans voix. Elle connaissait Hugo Dixon depuis
qu'elle était enfant, mais jamais il ne lui avait parlé avec autant de
brusquerie.


— Dans ce cas, je vous présente ma démission!
s'exclama-t-elle avec force.


Sidérés les deux hommes la regardèrent comme s'ils la
voyaient pour la première fois.


— N'est-ce pas aller un peu loin? demanda enfin Roman.


— Oui, c'est bien mon avis, renchérit Hugo. Vous ne pouvez
pas faire ça, Sammy! Vous êtes la meilleure journaliste de l'équipe. Vous
comprenez tout, vous êtes vive, intelligente, créative, passionnée par votre
métier... Je ne veux pas vous perdre.


C'était bien la première fois que Sammy recevait autant de
compliments ! La jeune femme réfléchissait. Écrire un démenti?


Présenter des excuses? Après cela, toute sa crédibilité
auprès de ses lecteurs se trouverait ébranlée. Qui accorderait foi à ses
articles si elle admettait ne pas avoir effectué les recherches suffisantes
pour Un play-boy à Padley?


Si Roman Ferrers s'était contenté de quelques lignes non
signées en dernière page, Sammy aurait accepté sans trop protester. Mais un
texte la mettant en cause en première page ! Un texte de la longueur de cet
article qu'elle avait pris un malin plaisir à écrire... Impossible!


D'un autre côté, elle perdrait sa situation... « Je
trouverai bien autre chose, songea-t-elle. D'ailleurs, j'aurais dû depuis
longtemps chercher à progresser. Pour quelqu'un qui veut faire carrière dans le
journalisme, c'est un tort de perdre tant de temps à Padley. Si je continue, je
serai toujours là à soixante ans. Et à ce moment-là, il sera un peu tard pour
songer à une promotion! »


Si elle quittait le journal, il lui faudrait également
faire ses adieux à Padley. De nouveau, Sammy trouva des arguments en faveur de
cette décision. N'était-ce pas l'occasion de changer d'air, d'oublier enfin
cette désastreuse expérience avec Derek?


— Allons, Sammy! s'exclama Hugo. Vous n'allez pas nous
quitter, quand même!


— Je ne vois pas d'autre solution. Roman esquissa un sourire
énigmatique.


— Moi, si.


Sous le regard insistant de Roman, la jeune femme sentit
qu'elle rougissait. Ce qui acheva de la mettre en colère. Elle n'allait tout de
même pas se laisser troubler par ce don Juan!


— Vous avez une idée, monsieur Ferrers? demanda Hugo.


Agacée, Sammy tourna le dos aux deux hommes et alla appuyer
son front à la fenêtre.


— N'hésitez pas à m'arrêter si je me trompe, mademoiselle,
commença Roman. Vous refusez une mise au point par écrit...


— Absolument.


Comme s'il n'avait pas été interrompu, il poursuivit :


— Vous refusez une mise au point par écrit parce que, dans
votre esprit et malgré toutes mes protestations, vous êtes persuadée d'avoir
révélé la vérité. Et aussi parce vous redoutez de perdre la confiance de vos
lecteurs.


Sammy lui adressa un coup d'œil stupéfait. Comment avait-il
deviné cela?


— Est-ce que je fais fausse route? reprit-il.


— Non.


— Eh bien, et si vous me suiviez partout pendant un mois?
Vous aurez ainsi l'occasion de me voir au travail comme dans la vie courante et
— du moins je l'espère — de réviser votre opinion à mon égard. Si après cela
vous estimez toujours que je suis le monstre dépravé dépeint par votre article,
nous n'en parlerons plus. Si, au contraire, vous admettez vous être trompée,
vous aurez alors tous les éléments pour donner une suite à Un play-boy à Padley. Et vos lecteurs ne pourront qu'admirer le sérieux avec
lequel vous recherchez la vérité.


— En effet, voilà la solution! La solution idéale! s'exclama
Hugo, enchanté.


Sammy ne manifesta pas le même enthousiasme, même si elle
ne put s'empêcher d'admirer l'habileté pie Roman Ferrers... N'avait-il pas
réussi à satisfaire toutes les parties en cause?


Mais cela allait obliger la jeune femme à passer beaucoup
trop de temps en compagnie d'un homme dont l'arrogance n'avait d'égale que la
prétention. [Déjà, en moins d'une demi-heure, il était parvenu à la
[troubler... Qu'en serait-il après une ou deux semaines ?


— Si... si j'accepte cette proposition ridicule, où serai-je
obligée de vivre? demanda-t-elle.


— Avec moi.


Un sourire triomphant éclaira le visage de Roman .Ferrers.
Il avait maintenant l'air de s'amuser beaucoup.


— A Londres, enchaîna-t-il. N'est-ce pas là que je possède
mes bureaux? Mais peut-être aussi ici — au manoir de Thurston, devrais-je
préciser.


— Et si je découvre que vous n'êtes pas le superman exceptionnel
que vous pensez incarner?


Roman éclata de rire.


— Dans ce cas, vous pourrez l'écrire.


— Même si cela risque de nuire à votre réputation?


— Pas de problème. Je ne peux pas supporter les ragots sans
fondement mais devant la vérité, je m'incline.


Comme il paraissait sûr de lui!


— Dans ce cas, d'accord, s'entendit déclarer Sammy. Quand
commençons-nous?


— Je pars pour Londres demain. Serez-vous prête ?


Sammy adressa un coup d'œil interrogateur à Hugo, qui se contenta
de hocher la tête. Il paraissait très soulagé. D'une part, il gardait sa
meilleure journaliste, et de l'autre il avait évité de se faire un ennemi.


— Parfait ! s'exclama Roman Ferrers avant de sortir.
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— Quelle chance tu as, Sammy! Tu ne peux pas imaginer ce que
je donnerais pour aller à Londres...


Catherine, la sœur de Sammy, leva les yeux au ciel d'un air
extasié.


— Piccadilly Circus, Oxford Street, les grands magasins... Je t'assure que
si mon patron avait la bonne idée de me muter là-bas, j'accepterais
sur-le-champ!


Comme pour appuyer ses dires, la jeune femme hocha la tête
d'un mouvement gracieux. Elle sortait de chez le coiffeur et grâce à une légère
permanente, ses cheveux encadraient son ravissant visage d'un halo de boucles
blondes.


— Ah! Londres...


Sammy ramena sa sœur à des préoccupations beaucoup plus
triviales.


— Je te ferais remarquer, ma chère, que tu es assise sur mon
déjeuner.


— Oh, pardon!


Catherine se leva et contempla d'un air navré le petit sac
en plastique écrasé.


— Tu peux dire adieu à tes sandwichs... Mais quelle idée,
aussi, de poser son repas sur une chaise?


— D'accord, c'est ma faute, admit Sammy avec bonne humeur.


— Il te reste des provisions?


— Ne t'inquiète pas, je me débrouillerai.


Sammy avait bien d'autres soucis en tête. La perspective de
passer les semaines à venir en compagnie de Roman Ferrers ne l'enchantait pas.
Et qui allait s'occuper de Robbie pendant son absence ? Assis sur la valise,
son chat contemplait tout ce remue-ménage d'un œil critique.


— Pourquoi a-t-il fallu que ce... cet individu tombe sur mon
article? Tu peux me le dire? Dans quel guêpier je me suis fourrée...


Tout en bougonnant, Sammy jeta deux jeans dans un sac de
voyage.


— A propos, comment est ce Roman Ferrers? demanda Catherine.
Florrie le trouve fan-tas-tique...


— Florrie raconte n'importe quoi! Consciente d'avoir émis un
jugement quelque peu brutal, Sammy ajouta :


— Enfin, c'est le genre d'homme qui plaît aux femmes. Le
parfait bellâtre! Autant te dire tout de suite qu'il me laisse totalement de
marbre.


Catherine hocha la tête d'un air sentencieux.


— Toi, ma chère, tu n'es pas encore remise de ton histoire
avec Derek Cairns.


Sammy préféra ne pas répondre. Pourquoi risquer de rouvrir
une blessure qui commençait à peine à cicatriser?


— Ces petites vacances te feront le plus grand bien,
poursuivit Catherine.


— Si tu crois qu'il s'agit de vacances!


— Qu'est-ce que c'est, alors?


— Une punition.


— Tu exagères!


— Pas du tout. Tu crois que ça m'amuse de suivre partout un
homme que je trouve antipathique?


— Rien ne t'obligeait à accepter...


— Et j'aurais perdu mon travail? Non Catherine, crois-moi, je
n'avais pas le choix!


— C'est toi qui le dis ! Tu pourrais trouver cent fois L
mieux. De toute manière, après ta rupture avec Derek, nous pensons que c'est très
bien pour toi de quitter Padley. Même si ce n'est que pour un mois.


—
Nous? Qui, nous ?


— Maman et moi.


— Parce que vous avez parlé de tout ça derrière mon dos?
Charmant!


Sammy se rembrunit. L'idée que ses relations avec Derek
Cairns avaient été disséquées par toute sa famille lui déplaisait. Mais au
fond, quoi de plus | normal? Elle avait toujours eu beaucoup d'amis, sans
jamais se risquer dans une aventure amoureuse. Alors, forcément, quand elle
avait commencé à fréquenter I Derek, la chose avait fait grand bruit chez les
Borde.


Derek avait su trouver les mots qu'il fallait pour conquérir
le cœur de Sammy. Peu habituée à être l'objet de multiples attentions, celle-ci
avait failli perdre la tête.


Hélas ! Leur belle idylle n'avait pas duré ! Pour faire une
surprise à Derek, elle avait pris un jour de repos et était allée le retrouver
au restaurant où il prenait régulièrement ses repas. Oh, Derek ne lui avait pas
menti, il se trouvait bien à l'endroit indiqué. Mais pas seul. Une femme
l'accompagnait. sa femme.


Ses parents et ses sœurs, à qui Sammy avait raconté sa
mésaventure, s'étaient efforcés de la consoler. « Ce ! n'est pas ta faute, lui
avaient-ils répété. Il a menti, il a triché... »


Grâce au ciel, et en dépit des prières de plus en plus
pressantes de Derek, Sammy avait toujours refusé de se donner à lui. Une bien
piètre consolation !


— De toute manière, reprit Catherine, tu as besoin de te
changer les idées.


— Ah ! Le bon air de Londres... murmura Sammy d'un ton
ironique.


— Là-bas, tu oublieras Derek et...


— Tu m'agaces! Arrête de parler de lui! Chagrinée, Catherine
se redressa.


— Ma présence te pèse ? Tu veux peut-être que je m'en
aille... Déjà, Sammy regrettait d'avoir parlé aussi durement à sa sœur.


— Ne te fâche pas. Je suis un peu énervée... Roman Ferrers
sera là dans quarante minutes. Ce qui me laisse à peine le temps de passer sous
la douche et d'essayer de me rendre présentable...


— Si tu m'avais écoutée, tu m'aurais accompagnée chez le
coiffeur et tu serais parfaite à l'heure qu'il est.


— Merci pour le conseil, mais il vient un peu tard !


— Tu es très énervée, en effet. Je te laisse...


— Je peux quand même compter sur toi pour t'occuper de Robbie?


— Bien sûr. Il ne faut pas que ce pauvre chat souffre des
sautes d'humeur de sa maîtresse !


Catherine, qui n'était pas rancunière, ajouta en souriant :


— Allons, tâche de voir le beau côté des choses ! Je suis
sûre que tu t'amuseras cent fois plus à Londres qu'à Padley!


— Ça m'étonnerait. Enfin, on verra bien.


Les deux sœurs, qui avaient déjà oublié leur querelle,
s'embrassèrent. Après le départ de Catherine,


Sammy courut prendre une douche et entreprit de donner du
volume à sa chevelure. Le résultat n'étant décidément pas à la hauteur de ses
espérances, elle laissa ses boucles retomber en désordre — comme d'habitude !


Après mûre réflexion, elle renonça à se maquiller.


— Je ne me présente pas à un concours de beauté ! N'en
déplaise à ce cher Roman Ferrers!


Par défi, elle enfila son plus vieux jean, des bottes aux
talons plats et un chandail informe que sa mère lui avait tricoté trois ans
auparavant.


Puis elle prit Robbie sur ses genoux et, se sentant
coupable à la pensée de le quitter pendant si longtemps, le câlina jusqu'à ce
qu'un bref coup de sonnette la fasse sursauter.


— Déjà!


Avec un soupir, Sammy posa le chat par terre. Et si Roman
Ferrers l'avait oubliée? Et si c'était un livreur qui avait sonné? Ou le
facteur? Un représentant peut-être ?


Elle ouvrit la porte sans trop y croire. Roman Ferrers se
tenait sur le seuil. Vêtu d'un pantalon en velours côtelé beige et d'un
chandail en cachemire à col roulé, il paraissait encore plus grand, plus mince,
plus musclé, plus bronzé... bref, plus séduisant que jamais.


«Attention, Sammy!» se morigéna-t-elle. Avec des
considérations de ce genre, elle risquait de perdre son objectivité!


— Bonjour. Êtes-vous prête? demanda Roman.


— J'en ai pour une minute.


Sans attendre son invitation, il la suivit dans le
minuscule studio que Sammy louait à deux pas du journal. Un peu surpris, il
regarda autour de lui.


— Eh bien, vous n'êtes pas claustrophobe!


— Pas du tout. Il y a bien assez de place ici pour une seule
personne. Et un chat!


Sammy empoigna sa valise et l'un de ses nombreux sacs de
voyage.


— Laissez-moi vous aider.


D'autorité, Roman lui prit les bagages des mains. Quand leurs
doigts se frôlèrent, elle sursauta. Ah non! Elle n'allait pas se troubler pour
si peu! Ne s'était-elle pas promis, quoi qu'il arrive, de rester calme,
indifférente, glaciale?


Conscient de l'émoi que ce bref contact avait suscité chez
la jeune femme, Roman lui adressa un sourire suffisant. Mais pour qui se
prenait-il à la fin?


— J'espère que cela ne vous ennuie pas que j'apporte mon
magnétophone, lança la jeune femme d'un ton acerbe.


Roman jeta un coup d'œil à l'appareil que Sammy portait en
bandoulière.


— Si c'était le cas, je vous en aurais déjà empêché !


— Je vous mets au défi de m'interdire quoi que ce soit!


Roman ne répondit pas. « Je viens de marquer un point »,
songea Sammy, triomphante.


Après une dernière caresse à Robbie, elle ferma sa porte à double
tour. Catherine possédait une clé et avait promis de passer au moins une fois
par jour pour s'occuper du chat.


Plusieurs voitures étaient garées devant l'immeuble, dont
une Jaguar grise. Sammy laissa Roman mettre les bagages dans le coffre et elle
prit place sur le siège en cuir. Peu habituée à voyager dans d'aussi luxueux
véhicules, elle admira le tableau de bord en bois précieux.


Roman vint s'asseoir derrière le volant.


— Vous pouvez ôter votre veste. Le chauffage marche très
bien.


Un sourire moqueur aux lèvres, il examina le vêtement
rembourré de Sammy.


— Enfin, quand je dis veste... Il y a des années que ce genre
de chose n'est plus à la mode.


— Je me soucie de la mode comme d'une guigne. Seul le confort
m'importe, que cela vous plaise ou non!


— Vous pensez que soigner votre apparence est secondaire ?


Sammy résista à l'envie de descendre de voiture. Quelle
serait alors sa réaction ? Elle risquait de passer pour une femme capricieuse
et puérile... Mieux valait ne pas provoquer un affrontement dont il sortirait
vainqueur !


— Exactement, répondit-elle d'une voix posée. Et de toute
manière, c'est mon affaire.


Elle ne tarda pas à s'apercevoir qu'il faisait
effectivement très chaud dans la voiture. Aussi se mit-elle en devoir d'ôter sa
veste. Quand Roman l'aida, elle tressaillit.


— Vous êtes toujours comme ça? demanda-t-il.


— Je vous demande pardon?


— Vous semblez ne pas supporter qu'on vous touche... Sammy
tourna la tête.


— Vous vous faites des idées!


Elle feignit de s'absorber dans la contemplation du paysage
hivernal. Ils roulèrent en silence pendant un certain temps. Roman se
concentrait sur la route. Et Sammy réfléchissait...


Après cette histoire lamentable avec Derek Cairns, elle
s'était jurée d'éviter les hommes. Car la leçon avait été rude... Assez, en
tout cas, pour que Sammy sache désormais qu'il valait mieux se méfier des
messieurs trop entreprenants.


De toute manière, elle n'avait rien à craindre de Roman !
Il ne s'intéressait qu'aux femmes pulpeuses, sexy... et dociles. Avec sa
silhouette menue et son esprit rebelle, Sammy était bien loin de répondre à de
tels critères !


Par conséquent, elle profiterait de la vie et tirerait le
meilleur parti de ce séjour inattendu à Londres. Question de bon sens!


Roman attendit d'être arrivé sur l'autoroute pour
poursuivre la conversation.


— Depuis combien de temps habitez-vous à Padley, Sammy?


— J'y suis née.


— Dans ce cas, cela ne remonte pas à très longtemps ! Sammy
lui décocha un regard noir.


— Si vous avez l'intention de me harceler avec des remarques
de ce genre, je rentre chez moi!


— Prenez cela comme un compliment!


— Parce que je devrais me sentir flattée quand on me traite
de gamine?


— Eh bien, en général, les femmes aiment s'entendre dire
qu'elles paraissent jeunes...


— Pour cacher leur âge, il faut qu'elles soient bien peu
sûres d'elles ! Moi, je n'ai jamais fait mystère du mien.


— Vous y viendrez.


— Jamais ! Tout ce que je souhaite, c'est continuer à me
sentir bien dans ma peau, à tous les moments de ma vie. On ne peut pas rester
éternellement jeune.


— J'espère vieillir sans avoir à retrancher deux, cinq ou
dix ans de mon âge officiel. C'est lamentable d'avoir recours à d'aussi
pitoyables stratagèmes!


— Vous êtes la première femme que j'entende aborder un tel
sujet aussi librement.


— Je n'ai pas rêvé? Vous avez bien dit « une femme »? Tiens,
j'ai grandi! L'autre jour, vous me preniez pour une lycéenne et pas plus tard
que tout à l'heure vous...


— Cela vous a vexée?


— Pas le moins du monde. Je me moque de ce que vous pensez de
moi.


— Toujours aimable!


Comme Sammy ne répondait pas, il enchaîna d'un ton sec :


— Vous êtes très mal élevée.


— Je vous en prie, ne vous gênez pas...


— Vous avez besoin d'apprendre à vivre. Personne ne s'y est
essayé? Curieux. Il n'y a donc pas de garçons courageux à Padley? A moins que...


Après une pause, il reprit plus doucement :


— Y a-t-il quelqu'un dans votre vie, Sammy?


— Ça ne vous regarde pas!


La jeune femme écarta résolument l'image de Derek Cairns de
son esprit.


— Excusez-moi si j'ai touché un point sensible, murmura
Roman.


Quelle intuition! Il devinait tout... Mais Sammy n'avait
aucune intention de lui faire des confidences. Aussi lui retourna-t-elle la
question :


— Et vous? Y a-t-il quelqu'un dans votre vie?


— Bien sûr. Des centaines, des milliers de femmes! lança-t-il
d'un ton léger. Du moins si l'on accorde foi à votre article... Qu'en
pensez-vous, maintenant que vous me connaissez?


Pour une raison encore obscure, l'évocation de la vie
amoureuse de Roman Ferrers mit Sammy mal à l'aise. Elle tenta d'éluder la
question :


— Je n'en ai aucune idée. Mais je ne tarderai pas à découvrir
ce qu'il en est.


Roman adressa un bref coup d'œil à sa passagère. Une lueur
amusée brillait dans ses prunelles.


— Peut-être..., murmura-t-il.


Sammy chercha un sujet de conversation sans danger.


— Si vous me parliez de votre vie professionnelle ?
suggéra-t-elle. Que je sache à quoi m'attendre une fois que nous serons à
Londres...


— O.K.


— Je peux enregistrer?


— Bien sûr.


Sammy appuya sur une touche de son magnétophone. Cela ne
parut pas gêner Roman qui, avec la précision et la concision d'un véritable
professionnel habitué à ne pas gaspiller son temps ni ses paroles, entreprit de
lui exposer très clairement la situation.


Son père lui avait laissé une agence immobilière. A partir
de cette première société, Roman avait construit un véritable empire et
diversifié ses activités. Ferrers & Cie possédait maintenant un réseau
d'agences en Europe, une chaîne d'hôtels et plusieurs groupes pharmaceutiques.


Sammy commençait déjà à regretter d'avoir écrit cet article.
Quelle force l'avait donc poussée à dépeindre Roman seulement sous les traits
d'un don Juan, en négligeant qu'il était aussi — et surtout! — un homme
d'affaires avisé?


Il aimait les femmes et ne s'en cachait pas. Mais cela ne
représentait qu'une partie infime d'une existence surtout vouée au travail.


Plongée dans ses réflexions, Sammy ne s'était pas aperçue
qu'ils atteignaient la banlieue de Londres.


— Nous arriverons bientôt, annonça soudain Roman.


— Déjà?


La jeune femme coupa l'enregistrement.


— Merci d'avoir répondu à mes questions, ajouta-t-elle.


— Je vous en prie, tout le plaisir était pour moi. Pas trop
fatiguée par le voyage?


— Pas du tout. Votre voiture est si confortable à côté de la
mienne! Je possède une Mini achetée d'occasion. Une affaire, paraît-il. Si l'on
aime la rouille, la vitesse très limitée et les vibrations! J'ai toujours
l'impression qu'un morceau de la carrosserie va tomber!


Roman éclata de rire et, l'espace d'un instant, leurs yeux
se rencontrèrent. Troublée, Sammy retint sa respiration. Mais Roman se
détourna, le visage sombre.


 


 


La circulation était très dense et ils n'avançaient plus
qu'au pas. Sans beaucoup d'enthousiasme, Sammy contempla les immeubles en
briques noircies, les vitrines qui se succédaient, les passants qui se pressaient
sur les trottoirs...


Comment pouvait-on apprécier les grandes villes? A la
pollution, au bruit et à la foule, Sammy préférait de loin. la campagne
verdoyante des environs de Padley.


Roman rompit soudain le silence.


— Nous ne sommes plus très loin de chez moi. Sammy n'ajouta
rien. Elle se doutait bien qu'il lui faudrait partager l'appartement de
Roman... Mais elle s'était efforcée de ne pas trop y penser.


A présent, une gêne incompréhensible l'envahissait. Et
quand Roman arrêta sa Jaguar devant un imposant immeuble datant de l'époque
victorienne, la panique succéda à l'embarras.


S'efforçant de paraître naturelle, elle remit son
magnétophone dans sa housse.


— Quel étage? demanda-t-elle d'un ton neutre.


— Oh, les trois derniers!


Sammy jeta un coup d'œil vers les fenêtres du haut et
laissa échapper un soupir de soulagement. Roman occupait à lui seul des
centaines de mètres carrés...


— Au moins, nous ne nous marcherons pas dessus !
s'exclama-t-elle. Je comprends pourquoi vous trouviez mon studio minuscule...


— J'habite surtout au quatrième et au cinquième. Le sixième a
été transformé en salle de gymnastique.


— Dotée de tous les appareils possibles et imaginables, je
suppose !


— Évidemment! Ainsi que d'une piscine et d'un sauna.


Ils déchargèrent les bagages, puis Roman s'effaça pour
laisser


Sammy pénétrer dans le hall de l'immeuble. Au passage, elle
admira la grande entrée décorée de miroirs et de plantes vertes.


Plutôt encourageant comme début ! Mais que lui réservait la
suite ?


— Nous y sommes ! lança-t-il un peu plus tard en introduisant
la clé dans la serrure d'une porte blindée.


A l'intérieur, une épaisse moquette beige étouffait le
bruit des pas. Le couloir ouvrait sur un immense salon meublé dé canapés en
cuir noir. Le décor aurait été très froid sans les tableaux de maître qui
ornaient les murs.


Ils traversèrent la salle à manger et débouchèrent dans une
cuisine futuriste où ne manquait aucun appareil électroménager. Tout semblait
neuf.


— Avez-vous déjà cuisiné dans ce musée? demanda Sammy.


— Rarement, je l'avoue. Je prends la plupart de mes repas à
l'extérieur, expliqua Roman. Dîners d'affaires, déjeuners d'affaires... Et
quand je n'ai aucune obligation, ce qui n'arrive pas souvent, je préfère aller
au restaurant.


En galante compagnie, bien entendu!


— Et vous, comment vous organisez-vous? demanda-t-il.


— Je me débrouille. Vous croyez que mon budget me permet
d'aller deux fois par jour au restaurant ?


Ils montèrent ensuite à l'étage supérieur. Tout était
impeccable. Qui faisait le ménage ici? Certainement pas Roman... Sammy
l'imagina un plumeau à la main et ne put retenir un sourire.


— Pourquoi riez-vous?


— Oh! Pour rien.


— Si! Dites-moi...


Roman était si proche que Sammy eut l'impression de sentir
la chaleur de son corps. Mal à l'aise, elle balbutia :


Je... Je pensais à quelque chose...


— Et cela avait l'air de vous amuser beaucoup. Vous ne voulez
pas partager les occasions de rire avec moi? Seul votre petit ami a ce
privilège?


— C'est ça.


La jeune femme était tellement troublée qu'elle avait parlé
sans réfléchir.


— Comment est-il?


— Qui?


— Votre petit ami.


Sammy faillit lui répondre qu'elle n'en avait pas. Mais une
idée lui vint... Si elle prétendait ne pas être libre, cela lui éviterait des
questions indiscrètes!


Sans regarder son interlocuteur, Sammy déclara :


— Oh! Il n'a rien de spécial.


Comprenant qu'il fallait au moins décrire cet homme né de
son imagination, elle précisa :


— Il est de taille moyenne, avec des cheveux bruns et des
yeux noisette...


— Comment s'appelle-t-il ?


— Vous êtes bien curieux!


— Je croyais que toutes les filles étaient intarissables au
sujet de l'homme de leur vie. Quel est son métier?


— Il est... comptable.


— Monsieur-tout-le-monde, quoi? Taille moyenne, cheveux
bruns, yeux noisette, comptable...


— Que voulez-vous, je ne cherche pas l'excentricité à tout
prix. Sammy s'empressa de dévier le sujet de la conversation.


— Quel immense appartement! Combien de chambres?


— Quatre.


— Et de salles de bains?


— Quatre. Mais vous êtes chez vous, n'hésitez pas à
visiter...


Roman ouvrit une porte et déposa les bagages de Sammy à
l'entrée de la pièce.


— Voici votre chambre. Ma femme de charge a promis de venir
nous préparer le dîner. Soyez en bas à 7 h 30. A tout à l'heure !


Une fraction de seconde plus tard, il avait disparu...
Sammy se laissa tomber sur le grand lit et contempla la vue sur le parc.


Dire qu'elle avait imaginé Roman dans un décor sans âme !
L'aménagement de son appartement témoignait d'un goût parfait, elle devait bien
le reconnaître.


Pour la première fois, elle se demanda comment était meublé
le manoir de Thurston. Roman n'avait certainement encore rien modifié,
puisqu'il s'en était rendu acquéreur depuis trois mois à peine. Et s'il voulait
transformer l'endroit en hôtel...


Sammy frémit en pensant aux hordes de touristes qui envahiraient
le manoir et la ville pendant le week-end. On disait aussi que le nouveau
propriétaire du manoir voulait y installer plusieurs discothèques...


— Quelle horreur!


Sammy alla dans la salle de bains en marbre qui jouxtait sa
chambre et se fit couler un bain. Elle avait une heure pour se préparer.
C'était plus que suffisant!


Vêtue d'un jean et d'un vieux chandail en laine naturelle,
Sammy descendit à 7 h 30 précises. Roman l'attendait dans la salle à manger.
Lui aussi s'était changé... Si on pouvait appeler se changer le fait de troquer
un costume gris contre un autre costume gris — d'une nuance à peine plus
foncée.


Sammy s'apprêtait à lancer une remarque ironique, mais elle
n'en eut pas le temps. Une femme d'une soixantaine d'années venait d'entrer dans
la pièce en portant un plat recouvert d'un couvercle d'argent.


En parfait homme du monde, Roman fit aussitôt les
présentations.


— Sammy? Voici Mme Shirley, ma femme de charge. Une vraie
perle!


Mme Shirley examina Sammy en pinçant les lèvres. La tenue
de la jeune femme ne semblait pas rencontrer son approbation...


Bien décidée à ne pas se laisser impressionner, Sammy dit à
Roman d'un ton léger :


— Je n'ai pas l'habitude de m'habiller pour dîner. Je vis
surtout en jeans. C'est pratique, confortable...


— Et d'une élégance! Sammy se rebiffa.


— Vous croyez que mon salaire me permet de faire des folies
chez les grands couturiers?


— Même si vous en aviez les moyens, je doute que vous soyez
du genre à vous soucier beaucoup de votre apparence.


— Je n'ai jamais été très coquette, admit la jeune femme.


— Ça se voit.


Blessée, Sammy rétorqua :


— Vous espériez peut-être que je me mettrais en frais pour
vous?


— Pourquoi pas?


— Au cas où vous l'auriez oublié, je suis ici pour
travailler. Et je vous prie de ne pas faire de remarques au sujet de mon
allure.


La meilleure défense n'était-elle pas l'attaque? Sammy
lança d'un ton brusque :


— Parlons plutôt de vous. De votre enfance, de votre
adolescence... Que s'est-il passé dans votre vie pour que vous souhaitiez
gagner tant d'argent? A mon avis, vous en avez bien assez, mais vous ne semblez
pas encore satisfait.


Sa question parut déplaire à Roman.


— Ça n'a rien à voir avec votre article !


— Au contraire. Quel est le déclic qui vous a poussé à
devenir un homme d'affaires impitoyable?


— Impitoyable! Rien que ça? De toute manière, et je le
répète, ce qui s'est passé avant que je me lance dans les affaires n'a rien à
voir avec votre article ! Ce n'est pas l'homme que j'étais autrefois qui
compte, mais celui que je suis devenu. Je vous conseillerais de ne pas chercher
plus loin.


Comment devait-elle interpréter cette dernière remarque? Un
avertissement? Non, une menace! Roman Ferrers avait-il quelque chose à cacher?


Sammy ne se laissa pas impressionner.


— Méfiez-vous! lança-t-elle. Les journalistes arrivent
parfois à percer les secrets les mieux gardés !


— Vous aussi! répliqua-t-il du tac au tac. Les hommes
d'affaires savent se montrer redoutables quand les circonstances l'exigent...
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Roman était sur la brèche dix ou douze heures par jour et
parfois plus. Sammy, qui le suivait dans tous ses déplacements, était sidérée
de sa capacité de travail. Car s'il demandait beaucoup aux autres, il se
montrait plus exigeant encore envers lui-même.


Au début, Sammy ne manquait pas d'emporter son magnétophone
afin d'enregistrer ses conversations avec les employés ou collègues de Roman.
Mais elle ne tarda pas à le laisser dans sa chambre... Car tout le monde lui
répétait la même chose et les compliments pleuvaient. Roman Ferrers? Une
volonté d'acier, un patron formidable, un homme d'affaires habile...


Peu à peu, une routine s'établit. Sammy partait avec Roman
chaque matin au bureau. Et le soir, de retour à l'appartement, ils dînaient
ensemble.


Ce soir-là, fatigués par une longue journée, ils n'avaient
pas échangé un seul mot pendant le repas. Par pure provocation, Sammy lança
soudain :


— Je commence à en avoir assez d'entendre chanter vos
louanges sur tous les tons!


Roman la dévisagea d'un air moqueur :


— A quoi vous attendiez-vous ? A ce que je fouette mes
employés?


— Non, mais...


Sammy s'interrompit, songeuse. Roman ne la quittait pas des
yeux et dans ses prunelles brillait cette étrange lueur que la jeune femme
connaissait bien maintenant mais qu'elle ne savait comment interpréter.


Qui était Roman
Ferrers?


Un homme qui ne manquait dans la vie ni de buts ni
d'ambition. Mais sous ce postulat en apparence très simple se cachait une
personnalité beaucoup plus complexe. Sammy en avait acquis la certitude après
avoir interviewé tous ces gens qui le connaissaient. Et d'ailleurs, il
n'existait pas une seule personne au monde qui ne soit composée que d'une seule
pièce. L'éducation, l'expérience, le caractère, les goûts, le mode de vie...
Tout cela contribuait à faire d'un individu une entité à part, un être différent
de tous les autres.


— Comment avez-vous réussi à gagner aussi vite l'estime de
vos collaborateurs? demanda Sammy. Vous n'êtes quand même pas si vieux...


— Merci du compliment ! Au cas où vous l'ignoreriez, j'ai
trente-six ans. Un grand âge pour vous, je suppose ?


— Pas du tout!


— Non? Vous m'étonnez...


A mi-voix, comme pour lui-même, Roman poursuivit :


— Vous prétendez ne plus être une petite fille, mais une
vraie femme... En tant que telle, je trouve que vous manquez singulièrement de
maturité!


Sammy sentit ses joues s'empourprer.


— C'est faux!


— Vraiment? Que savez-vous des hommes?


— Je... euh, je...


Au prix d'un grand effort, elle se reprit.


— Je constate que nous nous écartons du sujet. C'est moi qui
pose les questions, monsieur Ferrers. Pas vous!


Roman se leva et s'inclina.


— Bien, mademoiselle. Si vous voulez bien vous donner la
peine... Il la conduisit dans le salon où Mme Shirley venait de servir le café.


— Donc, vous avez découvert que mes employés n'avaient pas
peur de moi, reprit-il en tournant sa cuillère dans sa tasse. Roman Ferrers n'est pas un ogre... Un bon début pour votre article de mise au point.


— Je n'en suis pas là ! Il me reste de nombreuses
vérifications à faire. Par exemple, j'ai lu beaucoup de coupures de presse à
votre sujet. Il y est toujours question de vos conquêtes féminines... Pourquoi?


— Certains journalistes adorent fouiner dans la vie privée
des gens.


— Mais pourquoi tant de femmes?


— Parce que la variété ajoute un peu de piment à l'existence.
Je n'ai pas encore compris pour quelle raison, mais il semblerait que les
femmes soient attirées par moi...


Sammy leva les yeux au ciel.


— Quelle modestie! Ou quelle hypocrisie... Allons, monsieur
Ferrers, vous ne me ferez pas croire que vous ignorez la raison de votre
succès!


Roman esquissa un sourire.


— Seriez-vous sensible à mon physique, Sammy? La jeune femme
ne s'attendait pas à une question aussi... directe ! Il cherchait à la prendre
au piège, à la déstabiliser. Oh, mais elle n'avait rien d'une débutante ! Dans
son métier, elle avait déjà eu l'occasion de rencontrer des adversaires
coriaces. Peut-être pas aussi séduisants... Une arme redoutable, que le charme
de Roman Ferrers... Quoi qu'il en soit, elle ne montrerait rien de son trouble
!


— Vous n'êtes pas trop mal...


— Mieux que votre petit ami?


— Pourquoi ne vous êtes-vous jamais marié?


— Je n'en vois pas l'intérêt. D'ailleurs, mon travail ne m'en
laisse pas le temps!


— Toutes ces femmes que vous honorez de vos faveurs
savent-elles qu'il n'y a aucun espoir?


— Ce point est établi dès le départ. Libre à elles de ne pas
aller plus loin.


— Vous menez votre vie amoureuse comme vos affaires...
Tambour battant et sans pitié.


— Un bon journaliste ne tire pas de conclusions hâtives !


— Je connais mon métier, monsieur Ferrers. Voyez-vous, ce qui
m'étonne le plus, c'est qu'elles tentent quand même l'aventure dans ces
conditions. Curieux...


— Pourquoi? Vous ne tenteriez pas l'aventure, vous?


Décontenancée, elle ne répondit pas immédiatement. Les
coups bas semblaient être la spécialité de Roman Ferrers! Jamais û n'aurait osé
se comporter de la sorte avec un journaliste masculin !


— Non, déclara enfin Sammy. Certainement pas ! Roman éclata
de rire.


— Oh ! Si vous pouviez vous voir en ce moment ! Cette
expression outragée!


Il osait se payer sa tête, par-dessus le marché! Indignée,
elle se leva et s'écria :


— Gardez vos réflexions pour vous, monsieur Ferrers. Vous me
prenez peut-être pour une oie blanche. Mais vous, vous n'êtes que... qu'un
mufle! Un homme qui ne respecte pas les femmes ne mérite lui-même aucune
considération!


Un long silence s'ensuivit, durant lequel ils
s'affrontèrent du regard. Aucun d'eux ne paraissait vouloir céder. Enfin, Roman
désigna un fauteuil.


— Asseyez-vous. Et arrêtez de ne vous fier qu'aux simples
apparences! Je reconnais que je n'aurais pas dû vous provoquer... Mais de votre
côté, vous devriez vous contrôler. Si vous laissez vos émotions vous submerger,
comment pourrez-vous écrire des articles objectifs ?


Sammy se décida enfin à se rasseoir, sans un regard pour
Roman. Pourquoi réussissait-il à la mettre dans un tel état de nerfs ? Et
pourquoi s'entêtait-il à vouloir lui donner des leçons sur son métier, sa vie,
son caractère? De quel droit agissait-il ainsi?


Roman, qui semblait déjà avoir oublié leur discussion,
parlait maintenant du programme du lendemain. Sammy ne l'écouta que d'une
oreille. Soudain, une phrase la frappa.


— Des syndicats? Certains de vos employés sont syndiqués ?


— Non. Mais j'envisage de racheter une entreprise spécialisée
dans les technologies de pointe près de Solihull. Cette société traverse une
grave crise financière et pour la rendre plus performante, il faudrait non
seulement lui injecter des capitaux, mais aussi modifier toute l'organisation.


— Vous allez la reprendre quand même?


— A une seule condition. Que les syndicats admettent mon
point de vue et cessent de causer des problèmes. La direction actuelle a eu
beaucoup d'ennuis avec eux au cours de ces dernières années. Et si l'affaire se
trouve au bord de la faillite, c'est en grande partie leur faute.


Roman Ferrers ne plaisantait plus à présent. Sa voix était
dure, cinglante.


— Chez moi, on travaille, un point c'est tout. Et si je me
rends acquéreur de cette société, je ne tolérerai pas les agitateurs!


Sammy frissonna.


— Vous me feriez presque peur ! dit-elle d'un ton mi-sérieux,
mi-ironique.


— Vraiment?


Le visage de Roman demeurait fermé.


— En affaires, vous devez être capable de faire preuve
d'habileté, de volonté et d'intransigeance pour gagner. Si vous dévoilez la
moindre faiblesse, vous n'avez aucune chance. Les autres n'hésiteront pas à
vous écraser. C'est une question de survie!


— Ainsi ce sont les valeurs qui guident toute votre vie?


— Oui. Elles conditionnent ma réussite.


— Mais n'avez-vous pas réussi?


L'espace d'un instant, elle eut l'impression que Roman
allait lui faire un aveu. Mais cela ne dura pas. Déjà, il avait retrouvé son
expression moqueuse, presque cynique. Et quand il reprit la parole, ce fut d'un
ton neutre.


— Pour en revenir aux détails pratiques... Nous partirons
demain matin de très bonne heure pour Solihull.


— Parce que je vous accompagne?


— J'aimerais savoir ce que vous pensez de cette société.


Après tout ce qu'il avait dit, il tenait tout de même
compte de son opinion? Sammy en ressentit une immense, une absurde fierté.


Jusque-là, Sammy s'était efforcée de soigner son apparence
pour se rendre au siège social de la compagnie de Roman Ferrers. Le jean était
banni des grandes sociétés multinationales. En prévision de ces visites, elle
avait emporté ses deux seuls tailleurs.


 


Le lendemain matin, elle s'habilla avec plus de soin encore
que de coutume. Un tailleur en étamine de laine grise, un chemisier en soie
grège, des boucles d'oreilles...


Roman, qui prenait son petit déjeuner tout en lisant le Financial Times, la
regarda avec stupeur quand elle arriva dans la salle à manger.


— On ne va pas prendre le thé chez la reine! s'exclama-t-il.
Pour une fois, c'était l'occasion de mettre l'un de vos vieux jeans!


Sammy lui adressa un coup d'œil meurtrier.


— Alors il faut que je me change?


— Ça vaudrait mieux.


— Vous ne savez pas ce que vous voulez, marmonna-t-elle. Bon,
je remonte... Mais si nous sommes en retard, vous ne vous plaindrez pas!


Sammy sortit de la salle à manger en claquant la porte.
Quel goujat! Il aurait pu la prévenir la veille, tout de même! Non, bien sûr,
il avait attendu qu'elle se ridiculise... Indignée, elle regagna sa chambre et
se déshabilla. Puis, seulement vêtue de ses dessous en soie, elle inspecta le
contenu de sa garde-robe.


Un jean? Ou bien cette jupe plissée écossaise? Ou encore...


Tout à ses réflexions, Sammy n'entendit pas que l'on
frappait à la porte de sa chambre. Pas plus qu'elle ne vit Roman entrer...


Soudain, elle se retourna et l'aperçut. Debout sur le
seuil, il la regardait comme s'il la voyait pour la première fois. Puis il
s'approcha. Frappée de stupeur, Sammy demeurait immobile, tandis que son cœur
battait à grands coups précipités.


Roman était maintenant tout près d'elle. Vêtu de son
impeccable costume gris foncé, il la dominait de toute sa taille. Du bout de
l'index, il lui effleura la joue, puis très lentement, sa main descendit dans
une caresse très douce le long du cou de la jeune femme el s'attarda à la
naissance des seins.


Sammy ne réagit pas immédiatement. Elle était comme
hypnotisée. Puis soudain, retrouvant toute sa lucidité, elle se rejeta en
arrière et s'empara d'un pu! qu'elle mit devant elle comme un bouclier. Ses
main; tremblaient si fort qu'elle dut le serrer très fort pour ne pas le
lâcher.


— Allez-vous-en!


Roman recula d'un pas et sourit.


— Il n'y a pas de quoi avoir honte! Ce sont de; choses qui
arrivent... Votre porte était ouverte et j'ai cru que vous aviez déjà changé de
vêtements. J'ai frappé. Vous n'avez pas entendu?


De nouveau, il lui caressa la joue.


— Ne dramatisez pas!


Sans réfléchir, Sammy leva la main et le gifla de toutes
ses forces.


— Je vous ai dit de sortir de ma chambre! cria-t-elle.


— Vous vous conduisez comme une gamine! D'un geste vif, il
s'empara des poignets de la jeune femme.


— D'accord, j'ai perdu la tête une seconde et je m'en excuse.
Calmez-vous!


Sammy tenta de dégager ses mains de cette poigne de fer.


— Lâchez-moi!


Il obtempéra aussitôt. Sammy lui adressa un coup d'œil
plein de mépris.


— Comment osez-vous me traiter comme... comme si j'étais à
votre disposition? Vous croyez que toutes les femmes n'ont qu'une envie, celle
de vous tomber dans vos bras? Désolée, ce n'est pas mon cas...


— Je n'en suis pas si sûr.


Sous le choc, la jeune femme suffoqua.


— Quoi? Par exemple! Vous...


— Votre corps vous trahit Sammy, murmura Roman d'une voix
douce. Et je préfère écouter son langage plutôt que vos protestations...


Toute la colère de Sammy s'évanouit, cédant la place à la
gêne la plus intense.


— Allez-vous en, répéta-t-elle d'une voix hésitante.


Cette fois, il obéit. La porte se referma sans bruit
derrière lui. Restée seule, la jeune femme se jeta sur son lit. Elle avait
peine à lutter contre ses larmes. Elle s'était couverte de ridicule! Que lui
arrivait-il?


Mais l'heure n'était pas aux lamentations. Roman devait
déjà l'attendre en bas, dans la voiture. Aussi s'empressa-t-elle d'enfiler sa
jupe plissée et un pull — le premier qui lui tomba sous la main. En cet
instant, elle se moquait bien de son apparence!


Ils effectuèrent le voyage jusque à Solihull sans presque
échanger un mot. De temps en temps, Roman faisait une remarque polie à propos
du temps ou du programme de la radio. Sammy lui répondait par monosyllabes...


Car si Roman semblait déjà avoir effacé l'incident de sa
mémoire, elle n'avait pas réussi à en faire autant! En acceptant ce travail,
pas un instant elle n'avait imaginé se trouver dans une telle situation. « Dire
que je me croyais hors d'atteinte ! J'ai sous-estimé les capacités mon
adversaire! », songea-t-elle avec amertume.


L'usine qu'ils devaient visiter était située à quelques
kilomètres de Solihull. Dès leur arrivée, une hôtesse les emmena dans une salle
de conférences dont les murs étaient tapissés de photos de l'usine. Le comité
de direction les y attendait, ainsi que deux représentants des syndicats.


L'un après l'autre, les directeurs exposèrent en détail le
fonctionnement de la société. Impassible, Roman écoutait avec attention. De
temps en temps, il posait une brève question d'ordre technique. Sammy constata
qu'il connaissait parfaitement les problèmes inhérents aux technologies de
pointe. Décidément, cet homme la surprendrait toujours!


A son tour, Roman prit la parole. A grands traits, il
brossa un tableau de la situation et des modifications qu'il avait l'intention
d'y apporter.


— C'est le seul moyen de rendre cette affaire compétitive,
conclut-il. Des questions?


Les syndicalistes se ruèrent sur l'occasion, parlant tous
les deux à la fois. Agressifs, têtus, ils refusaient en bloc toutes les
propositions de transformation et le seul argument qu'ils y opposaient était
une menace. Celle d'entamer une grève illimitée...


Sans que son expression trahisse quoi que ce soit, Roman
les laissait parler. « Comment peut-il les laisser dire de pareilles sottises
sans protester? » se demanda Sammy avec stupeur.


Le ton des deux délégués syndicaux monta encore. L'un d'eux
se mit à frapper du poing sur la table. Alors, incapable d'en supporter
davantage, Sammy bondit.


— Vous êtes donc incapable de raisonner de manière sensée?
s'écria-t-elle. Si vous vous mettez en grève, cela ne fera que précipiter le
dépôt de bilan! Vous serez bien avancés une fois que l'usine sera fermée !
Votre rôle est de protéger l'emploi ! Or vous faites exactement le contraire!
Votre lutte est sans objet, parce qu'elle ne tient pas compte des gens que
vous êtes censés aider. Pensez un peu à ceux qui ont besoin de travailler, qui
ont des familles à nourrir et des emprunts à rembourser! A moins que vous ne
vous en moquiez?


Un silence stupéfait succéda à cette déclaration
inattendue. Tous les regards convergeaient vers Sammy. Gênée d'être devenue le
point de mire, elle toussota et se rassit, les yeux baissés.


Qu'est ce qui lui avait pris? Elle était là en qualité de
témoin... Comment avait-elle osé participer à la discussion alors que nul ne
l'y avait invitée ? La jeune femme fixa un point invisible sur le tapis vert de
la table.


Roman reprit la parole avec calme, comme si rien ne s'était
passé — et sans même faire mention du discours enflammé de Sammy.
Pourtant celui-ci avait porté, car les syndicalistes se montrèrent beaucoup
moins agressifs et cette fois, ils écoutèrent avec attention ce que Roman avait
à leur dire.


— Nous allons réfléchir à votre proposition et consulter nos
collègues monsieur, déclarèrent-ils enfin.


Quelques instants plus tard, ils sortirent. La réunion
s'acheva peu après et tout le monde se leva. Les directeurs de la société
paraissaient soulagés.


— Je crois que c'est gagné, dit l'un d'eux à mi-voix. Roman
ne répondit pas. Depuis que Sammy avait pris la parole, il ne lui avait pas
adressé un seul coup d'œil. « Je m'en moque! » se dit-elle, butée. « De toute
manière, je ne travaille pas pour lui, il ne peut pas me renvoyer. Et s'il veut
que je retourne à Padley... Je ne m'en plaindrai pas, bien au contraire! »


Ce fut seulement quand ils se retrouvèrent seuls dans la
Jaguar qu'il daigna enfin desserrer les dents.


— De quoi vous mêlez-vous? Vous auriez pu tout gâcher... Vous
pensez vraiment qu'on arrive à quelque chose en hurlant?


Ses yeux étincelaient de fureur. C'était la première fois
que Sammy le voyait aussi fâché.


— Excusez-moi, murmura-t-elle.


— Je vous interdis de prendre la parole au cours de réunions
d'une importance aussi capitale que celle-ci. Ou vous vous dominez, ou vous
prenez le premier train pour Padley.


— Excellente idée!


Sammy se tourna vers la vitre et sans les voir vraiment,
regarda les arbres défiler. Elle avait peine à ne pas éclater en sanglots.
Roman était hors de lui... Jamais elle n'avait voulu cela!


Une grosse larme glissa sur sa joue. Puis une seconde, une
troisième... Roman jura entre ses dents et arrêta la voiture sur le bas-côté de
la route.


Visiblement dépassé par les événements, il arrêta le moteur
et rejeta ses cheveux en arrière dans un geste machinal.


— Pourquoi pleurez-vous? Tenez, voilà un mouchoir.


— Mer... merci.


Sammy s'essuya les yeux. Roman paraissait si mal à l'aise
et si contrit que, malgré son désespoir, elle faillit laisser échapper un petit
rire.


— J'admets que j'y suis allé un peu fort, commença Roman. Et
alors? A quoi vous attendiez-vous? A des félicitations? Vous n'aviez pas à
intervenir.


— Non, c'est vrai...


Presque à regret, Roman déclara :


— Enfin, votre déclaration a quand même servi à quelque
chose. Les deux syndicalistes ont enfin consenti à m'écouter. Sans vous, nous
serions probablement encore en train de discuter. Ce n'est pas mon style de
taper du poing sur la table, mais je reconnais que cela s'avère parfois
efficace.


— Vous ne dites pas ça juste pour me consoler? Roman la
contempla avec étonnement.


— Vous êtes impossible!


Du bout des doigts, il lui caressa la joue.


— Impossible..., répéta-t-il très bas.


L'atmosphère parut soudain se charger d'électricité. Le
cœur battant à tout rompre, Sammy retint sa respiration. Puis elle se reprit
presque aussitôt. Oubliant ses larmes, elle éclata de rire.


— Impossible, moi? C'est vrai! Tout le monde le dit!


Roman se joignit à son hilarité, puis il remit le contact
et la tension qui régnait entre eux s'évanouit comme par enchantement.


— Que pensez-vous de cette société? demanda Roman un peu plus
tard.


Sammy réfléchit pendant quelques instants avant de
répondre.


— Vous devriez pouvoir la remettre sur pied. Surtout si les
syndicats vous appuient...


— Ce dont je ne doute pas après votre coup d'éclat !
Remarquez, j'y serais arrivé aussi... Mais cela m'aurait pris plus de temps.


— Les aléas de la diplomatie...


— Grâce au ciel, tout le monde n'est pas aussi irascible que
vous!


— Vous l'êtes.


— Pardon?


— Mais vous savez si bien vous contrôler que personne ne peut
s'en rendre compte.


Roman fit la grimace.


— Eh bien, quel portrait vous faites de moi ! Un séducteur
impénitent doté d'un tempérament coléreux... J'en oublie?


— Vous avez sûrement beaucoup d'autres défauts. Ne vous
inquiétez pas, j'en dresserai la liste en temps voulu.


— Je suis un vrai monstre, à vos yeux ! A côté de moi, votre
petit ami doit paraître bien sage...


Soudain, Roman ne riait plus. Et ses yeux étaient redevenus
froids. Sammy se demanda pourquoi elle avait éprouvé le besoin de s'inventer un
fiancé fictif...


Ils ne tardèrent pas à arriver à Londres et se trouvèrent
pris dans les embouteillages. Mais Sammy commençait à s'y habituer. Comme elle
s'habituait à ce vaste appartement au luxueux décor. « Lorsque je rentrerai
chez moi, je me sentirai bien à l'étroit! » songea-t-elle.


En pensant à Robbie, elle eut un petit pincement au cœur.
Elle avait complètement oublié de téléphoner à Catherine !


Une fois dans l'appartement, elle demanda à Roman la
permission d'utiliser le téléphone.


— Vous n'avez pas besoin de mon autorisation! s'exclama-t-il.
Pendant ce temps, je vais nous préparer quelque chose à boire. Whisky ou
gin-tonic?


— Un gin-tonic, s'il vous plaît.


Sammy appela Catherine à son bureau. Elles bavardèrent un
petit moment et Catherine assura à sa sœur que Robbie se portait comme un
charme, avant d'ajouter :


— Figure-toi que Derek a essayé de te joindre.


— Derek? s'écria Sammy.


— Il m'a téléphoné en me demandant si je savais où tu étais.


— Et que...


— Ne t'inquiète pas ! Je me suis bien gardée de lui donner
tes coordonnées!


— Tant mieux! s'exclama Sammy avec soulagement. Merci!


Un peu plus tard, après avoir raccroché, la jeune femme
contempla le téléphone d'un air pensif. Roman lui apporta alors un gin-tonic.


— Tout va bien à Padley?


— Oui...


— Alors il s'appelle Derek... murmura Roman. Sammy en resta
sans voix.


— Inutile de me répondre... Votre expression en dit plus que
de longs discours. Tout ce que je vous demande, c'est de ne pas oublier que
vous êtes ici pour raisons professionnelles. Pas question d'inviter votre petit
ami chez moi. Compris?


— Oh! Pas de danger! s'exclama la jeune femme.


Puis elle lui tourna le dos. Quelques instants plus tard,
une porte claqua. Roman venait de s'enfermer dans son bureau...


 



4


Sammy était en train de prendre son petit déjeuner quand
Roman la rejoignit dans la salle à manger.


— Ce week-end, nous irons à Padley, déclara-t-il tout en se
servant une tasse de café. Il ouvrit le Financial
Times. Nous partirons vendredi en fin
d'après-midi.


— Parfait! s'exclama Sammy, ravie.


— J'ai quelques décisions à prendre au sujet du manoir de
Thurston.


— Quel genre de décisions?


— Quelle question saugrenue! Quand on vient d'acheter une
propriété, le travail ne manque pas! Vous êtes journaliste? Faites appel à
votre imagination.


Elle n'avait pas attendu ses conseils ! Déjà, Sammy voyait
les vastes pièces du manoir morcelées en chambres minuscules. Déjà, elle
entendait les hordes bruyantes de touristes qui, chaque week-end, viendraient
envahir la petite ville tranquille. Déjà...


Son visage dut refléter son émotion car Roman délaissa son
journal.


— Quel est le problème?


— Mais... il n'y en a pas.


Comme fascinée, Sammy examinait les traits fins de Roman,
ses cheveux sombres encore humides, ses lèvres sensuelles...


— Pourquoi me regardez-vous comme ça ? Je suis mal rasé?
lança-t-il soudain.


Puis il ajouta d'une voix radouci


— Je sais ! Je suis si séduisant que vous ne pouvez détacher
les yeux de moi !


— Toujours aussi modeste... Heureusement que le ridicule ne
tue pas!


— Bon, qu'est-ce qui vous tracasse? demanda Roman, redevenant
sérieux.


Après tout, si elle tenait à en savoir davantage, elle
ferait tout aussi bien de jouer franc-jeu avec lui.


— Eh bien, on raconte à Padley que vous avez l'intention de
transformer le manoir en hôtel.


Voilà, c'était dit. Sammy attendit la réaction de Roman. A
sa grande surprise, il ne se fâcha pas. Non, il eut l'outrecuidance d'éclater
de rire!


— Parce que vous trouvez ça drôle! s'exclama Sammy. Pas moi!
Il est navrant que ce magnifique témoignage de l'histoire et de la culture
devienne la proie des ignorants et...


— Vous êtes adorable ! Jamais personne n'a réussi à me faire
autant rire.


— Quel compliment! Sammy Borde, la comique du siècle...


— Comme d'habitude, vous sautez aux conclusions sans
réfléchir. Quand vous étiez petite, on ne vous a jamais appris à tourner votre
langue sept fois dans votre bouche avant de parler?


— Et vous, on ne vous a pas appris la politesse?


— Jusqu'à présent, personne ne m'a jamais accusé de manquer
de courtoisie.


— Je vous prierais de bien vouloir revenir à notre précédent
sujet de conversation. Quels sont vos projets pour le manoir?


— Vous devriez peut-être aller chercher votre magnétophone
pour enregistrer ma déclaration?


Qu'il continue donc à se moquer!


— Inutile, répliqua-t-elle d'un ton sec. Répondez simplement
à ma question.


— Les rumeurs qui courent à Padley ne sont pas entièrement
dénuées de fondement, avoua-t-il.


— Ah!


— J'envisage de rénover quelques pièces. Et il est exact que
le manoir hébergera pendant une partie de l'année certains hôtes choisis...


— Choisis! jeta Sammy avec mépris. Eh bien, je me demande sur
quels critères ils seront sélectionnés !


— Calmez-vous.


— Me calmer? Alors que vous me racontez vos horribles
projets? Impossible. Je n'ai pas de mal à imaginer les foules soi-disant
choisies qui débarqueront à Padley et...


— Si vous me laissiez parler ! coupa-t-il avec brusquerie.
Cette fois, Sally obtempéra. Question de tactique!


— Si j'ai l'intention de transformer une partie du manoir,
reprit Roman, c'est afin de pouvoir y accueillir pendant l'été des enfants qui
n'ont pas l'occasion de partir en vacances : les petits handicapés. Et
rassurez-vous! Ils ne troubleront pas la tranquillité de la ville.


— Des... des enfants handicapés?


— Oui. Pas de danger de les voir traîner d'un pub à l'autre
en ingurgitant bières et autres boissons alcoolisées! Voilà! Êtes-vous
satisfaite?


Sammy n'osa pas répondre. Et encore moins le regarder en
face.


— C'est tout ce que vous emportez? demanda Roman en voyant
Sammy déposer un seul sac de voyage dans le coffre de la Jaguar.


— Pour un week-end, ça me semble largement suffisant.


— D'autant plus que vous allez retrouver toutes vos robes
sexy chez vous.


— Pardon?


— Après une aussi longue séparation, vous n'allez pas mettre
un jean pour sortir avec Derek !


Les plaisanteries douteuses de Roman commençaient
sérieusement à agacer Sammy.


— Je vous dispense de vos commentaires! Roman la contemplait
d'un air pensif.


— J'ai du mal à vous imaginer en robe sexy, déclara-t-il
enfin.


— Merci du compliment!


— Possédez-vous une minijupe? Un fourreau moulant ?


Si la garde-robe de ses sœurs avait toujours été bien
fournie en tenues de ce genre, Sammy ne possédait pas de toilettes habillées.
Même pas la classique petite robe noire... Mal à l'aise, elle se détourna.


— Une seule robe au décolleté vertigineux? poursuivit Roman.


— Oh! J'en ai même plusieurs...


— Vraiment?


— Bien sûr, comment pouvez-vous en douter? Roman lui adressa
un coup d'œil incrédule.


— Concentrez donc votre attention sur la route, lança la
jeune femme d'un ton rogue. Il y a eu deux accidents ici hier.


— Comment le savez-vous?


— Je lis les journaux, moi. Je me tiens au courant. Les
remarques de Roman l'avaient blessée. Il ne l'avait jamais vue qu'en jean, en
strict tailleur ou en jupe plissée de pensionnaire. Mais elle aurait très bien pu
posséder toute une collection de fourreaux pailletés...


— Vous pourriez apporter l'une de vos robes du soir à
Londres, suggéra-t-il. Nous sommes invités à une soirée la semaine prochaine.
Il vous faudra quelque chose d'habillé.


— De quoi parlez-vous?


— Vous ne cessez jamais de poser des questions ? Déformation
professionnelle, sans doute...


— Possible...


— Bon, nous irons chez Yvonne Ridley, un mannequin. Vous la
connaissez peut-être de nom?


Comment aurait-il pu en être autrement ? La photo d'Yvonne
Ridley s'étalait en couverture de tous les magazines de mode. Une chevelure
flamboyante, une peau satinée, de grands yeux violets frangés de cils
interminables — peut-être faux, d'ailleurs —  Yvonne Ridley incarnait la
perfection faite femme.


« Même si j'avais les moyens de m'offrir la plus
extraordinaire création d'un grand couturier, je n'aurais l'air de rien à côté
d'elle», se dit Sammy, découragée à l'avance.


Et quelles étaient les relations de Roman et de la trop
jolie Yvonne Ridley? Il suffit à Sammy de les imaginer dans les bras l'un de
l'autre pour se sentir encore plus déprimée.


— Une de vos amies, je présume...


— Eh bien, disons que je la voyais souvent.


— Ce n'est plus le cas?


— Les exigences de son métier l'obligent à voyager dans tous
les pays du monde. Mais quand elle revient à Londres, nous sortons ensemble.


— Quelle chance elle a ! dit Sammy d'un ton aigre.


— De sortir avec moi? Ou de beaucoup voyager?


— De beaucoup voyager, bien sûr! rétorqua la jeune femme,
agacée.


Roman éclata de rire. Il semblait prendre un malin plaisir
à la torturer. Elle n'était pas mannequin, et alors?


— J'envie les gens qui ont l'occasion de parcourir le monde,
reprit-elle.


Puis, acerbe, elle ajouta :


— Même si c'est pour prendre une pose stupide devant une nuée
de photographes.


— Ça ne vous plairait pas?


— Il n'y a guère de chances pour qu'on me propose de figurer
sur la couverture des magazines féminins !


— Non, en effet. Vous avez trop mauvais caractère.


— Comment?


— J'imagine déjà la scène. Un photographe vous oblige à prendre
une pose qui ne vous plaît pas...


— Je ne me gênerais pas pour lui dire !


— Et lui ne se gênerait pas pour insister. Et connaissant vos
réactions violentes, vous vous empareriez de son appareil pour le piétiner avec
rage.


Roman secoua la tête d'un air faussement navré.


— Ma pauvre Sammy, je crains que vous n'ayez aucun avenir
dans ce domaine.


Un peu vexée, mais surtout triste — et pourquoi? —, Sammy
inséra une cassette dans l'autoradio et s'enferma dans son mutisme.


Bientôt, ils arriveraient à Padley... Et elle aurait tant à
faire ! S'occuper de Robbie, passer au journal, voir ses amis, ses parents...
Elle avait du mal à croire que son absence n'avait duré que quinze jours !


Dans l'intervalle, se serait-il produit des événements
notables?


Avant son départ, on ne parlait que de l'acquisition du
manoir de Thurston par un richissime homme d'affaires londonien. Un play-boy
dont les frasques amoureuses défrayaient la chronique. Une idée brillante lui
était venue : celle d'écrire un article à son sujet, et...


Sammy lança un bref coup d'œil à Roman et tenta de
l'imaginer faisant son entrée dans un pub de la ville. Toutes les filles
seraient en émoi ! Les pauvres... Leurs cœurs s'affoleraient pour rien ! Un
homme qui sortait avec Yvonne Ridley ne s'intéresserait pas à de petites
provinciales!


Ils arrivaient à Padley quand Roman prit la parole :


— Que faites-vous demain soir?


Sammy, qui n'avait rien prévu de spécial, demanda avec
méfiance.


— Pourquoi?


— Nous pourrions dîner ensemble.


Sans réfléchir un instant, la jeune femme déclara :


— Je regrette, je suis déjà prise.


— Quels sont vos projets?


— Cela ne vous regarde pas. Merci quand même pour
l'invitation.


— Vous sortez avec votre petit ami ? Sammy demeura
silencieuse.


— Répondez-moi!


Il arrêta la voiture devant le petit immeuble où Sammy
louait son minuscule studio et regarda la jeune femme droit dans les yeux.


— De quel droit osez-vous me donner des ordres? Je n'ai
nullement l'intention de justifier chacun de mes actes! s'exclama-t-elle avec
colère.


Elle avait déjà la main sur la poignée et s'apprêtait à
ouvrir la portière. Roman ne lui en laissa pas le temps. Il se pencha et lui
saisit le poignet.


— Pourquoi êtes-vous si désagréable? Murmura-t-il.


— Laissez... laissez-moi partir, balbutia-t-elle.


— Je monte avec vous.


— Non!


Sans tenir compte de ses objections, Roman descendit de
voiture et alla chercher le sac de voyage de la jeune femme. Puis il la suivit
dans l'escalier.


Une fois arrivée devant chez elle, Sammy se retourna. Elle
avait plus ou moins recouvré son calme et ce fut d'une voix neutre qu'elle
déclara :


— Merci de m'avoir accompagnée jusqu'ici. A quelle heure
viendrez-vous me chercher dimanche?


— Vous ne m'invitez même pas à prendre une tasse de thé?


— Je n'ai pas de lait.


— Ça ne me dérange pas.


Décidément, ce n'était pas son jour de chance! Sammy,
résignée, introduisit la clé dans la serrure.


— Entrez! dit-elle sans conviction.


— Puisque vous insistez...


Roman pénétra dans le minuscule studio et s'assit sur le
canapé-lit. Aussitôt, Robbie vint se frotter à ses jambes. En voyant cela, la
colère de Sammy redoubla. Cet animal n'avait pas pour deux sous de jugeote !


— Je reviens dans une minute, dit-elle tout haut. La jeune
femme se rendit dans la cuisine et attrapa la première casserole venue qu'elle
posa sur le feu d'un geste rageur. Cinq minutes plus tard, quand elle revint
avec une tasse de thé — sans lait ni sucre — ce fut pour constater que
l'infidèle Robbie s'était installé sans façons sur les genoux de Roman.


— Tenez, le voilà votre thé!


— Merci. Oh, il a une couleur bizarre... Quelle marque
utilisez-vous ?


— Je ne l'ai peut-être pas laissé infuser assez longtemps?
Tant pis, vous devrez vous en contenter!


Sammy resta debout pour bien montrer qu'elle attendait son
départ. Cela ne parut pas gêner Roman le moins du monde! Il avala son breuvage
puis demanda, comme si de rien n'était :


— Alors, où allez-vous dîner demain et avec qui?


— Je vous ai déjà dit que cela ne vous regardait pas.


— Ce n'est pas une réponse satisfaisante.


— Non mais pour qui vous prenez-vous ? Je n'ai de comptes à
rendre à personne et surtout pas à vous !


Un regard de Roman suffit à la convaincre qu'il ne
partirait pas avant d'avoir obtenu de plus amples informations. De guerre
lasse, elle admit enfin :


— Si vous voulez savoir, j'ai l'intention de passer tout mon
samedi au journal. Le soir, je serai fatiguée et si par hasard j'allais dans un
pub, je n'y resterais pas plus de dix minutes. Voilà !


Roman se leva.


— Bien, je vous laisse tranquille à présent...


— A quelle heure partons-nous dimanche?


— Aucune idée. Je vous téléphonerai.


Sammy passa la journée du lendemain à travailler. Étant
donné que le Quotidien de
Padley ne paraissait pas le dimanche,
il n'y avait personne en salle de rédaction. Cela lui permit de mettre à jour
les quelques articles qu'elle avait écrits à Londres et qu'elle espérait voir
passer dans les colonnes du journal au cours de la semaine.


En rentrant chez elle, le soir, la perspective de rester
toute seule devant la télévision la découragea. La plupart de ses amis se
retrouveraient sans doute au Royal Oak, l'un des pubs les plus pittoresques de
la ville.


Après tout, qu'est-ce qui l'empêchait de les rejoindre ?


Sa décision prise, Sammy passa sous la douche puis enfila
un jean et un chandail à rayures. Puis elle contempla son reflet dans le miroir
et il lui sembla entendre la voix de Roman. « J'ai du mal à vous imaginer en
robe sexy... »


Que cherchait-il avec ses remarques désobligeantes ? A lui
faire perdre toute sa confiance en elle ? D'un geste rageur, la jeune femme se
déshabilla. Sans avoir la silhouette élancée d'un mannequin, elle n'en était
pas moins mince et bien proportionnée. D'accord, elle mesurait à peine un mètre
soixante. Mais qui pouvait se targuer d'être parfait en ce bas monde? Une
Yvonne Ridley peut-être...


Mue par une impulsion soudaine, Sammy rouvrit les portes de
son placard et sortit une robe en lainage rose pâle qu'elle avait toujours
trouvée trop étroite.


— Pas si mal que ça finalement, constata-t-elle avec surprise
après l'avoir mise.


La jeune femme se maquilla ensuite avec plus de soin que
d'ordinaire. Elle trouva même un rouge à lèvres assorti à la couleur de sa
robe... L'image que lui renvoya son miroir lui parut nettement plus flatteuse
et ce fut d'un pas léger qu'elle se dirigea vers le Royal Oak.


Il y avait un monde fou dans le pub et un concert de
sifflements admiratifs retentit quand elle ôta son manteau. Florrie la
regardait avec stupeur.


— Quelques jours à Londres et tu nous reviens transformée!
Qui aurait jamais pu imaginer cela?


— Oh, tu sais, ce n'est qu'une vieille robe...


— On dit ça... Bientôt, tu ne nous adresseras plus la parole!
Si tu reviens à Padley !


— Je suis une provinciale dans l'âme! assura Sammy. La grande
ville, très peu pour moi !


Elle avait à peine prononcé ces paroles qu'elle se rendit
compte qu'elles sonnaient étrangement faux à ses oreilles. La Sammy
d'aujourd'hui devait admettre qu'elle aimait la vie trépidante qu'on menait à
Londres.


La jeune femme laissa échapper un léger soupir. A vrai
dire, la Sammy d'aujourd'hui ne savait plus très bien où elle en était !


Un peu après 20 heures, le petit groupe s'éparpilla.
Certains projetaient d'aller au cinéma tandis que d'autres souhaitaient dîner
dans la nouvelle pizzeria qui venait d'ouvrir au coin de High Street.


— Tu viens au restaurant avec nous ? demanda Florrie. A moins
que tu ne préfères le cinéma?


— Non, merci. Je vais plutôt rentrer.


— Qu'est-ce que tu fais demain?


— Je déjeune chez mes parents. Ensuite, je repars pour
Londres...


 


Après le départ de ses amis, Sammy sirota son Martini à
petites gorgées et tenta de faire le point. Ces quelques jours passés loin de
Padley l'avaient complètement transformée. Jamais elle ne s'était sentie si
loin de ceux qu'elle connaissait depuis toujours. « On dirait qu'un monde nous sépare
! », songea-t-elle avec mélancolie.


Ce n'était pourtant pas la première fois qu'elle quittait
sa ville natale ! Elle avait étudié à l'université à Manchester pendant trois
ans et avait fait quelques voyages à l'étranger...


Alors, pourquoi ce sentiment de décalage? La réponse
s'imposa aussitôt : sa rencontre avec Roman Ferrers avait bouleversé son
univers!


Sammy posa son verre et pensive, s'adossa à la banquette en
velours. A ce moment-là, un homme assis à une autre table lui fit signe de
venir le rejoindre. Sammy réprima un cri de surprise. Derek! Derek Cairns...
Ici, à Padley? Il indiqua d'un geste de la main la place restée libre à côté de
lui. Sammy hésitait... Elle n'avait aucune envie de lui parler et encore moins
de renouer ! Elle lui avait pourtant dit qu'elle ne voulait plus jamais le
revoir! Avait-il mal compris? Dans ce cas, peut-être était-ce l'occasion de
mettre les choses au point une fois pour toutes...


Redressant la tête avec fierté, Sammy se fraya un chemin
parmi la foule qui se pressait au comptoir et vint se planter devant la table
de Derek.


— Que fais-tu ici? demanda-t-elle d'un ton qu'elle voulait
cinglant.


Ce qui ne sembla pas affecter Derek outre mesure. Il lui
adressa un clin d'œil. Et soudain Sammy se demanda comment elle avait jamais pu
s'intéresser à cet homme au visage mou, aux cheveux trop bien peignés et au
sourire satisfait. Sans compter qu'il avait manifestement trop bu... A
l'époque, elle s'était persuadée que l'habitude lui passerait, qu'elle aurait
une bonne influence sur lui... Quelle ironie! Et surtout, quelle naïveté!


Elle répéta d'un ton sec :


— Que fais-tu ici?


— Assieds-toi. Sammy resta debout.


— Je t'ai demandé ce que tu fabriquais ici!


— C'est un lieu public, non? Tu ne peux tout de même pas
m'interdire l'entrée d'un pub!


— Et pourquoi précisément à Padley?


— Pourquoi pas?


Sammy comprit qu'elle n'arriverait à rien en l'attaquant de
front.


— Écoute, Derek, je t'ai déjà dit que...


— Ta sœur ne t'a pas informée que je te cherchais ? Tout en
réprimant un soupir exaspéré, Sammy se décida enfin à s'asseoir. Penchée vers
Derek, et à voix très basse pour que personne n'entende, elle déclara :


— Si, Catherine m'a dit que tu lui avais téléphoné. Pourquoi?
Tout est fini entre nous, Derek ! Je croyais que j'avais été suffisamment
claire à ce sujet.


— Tu me manques...


Derek avala d'un trait la moitié de son gin-tonic avant de
reprendre d'un ton morne :


— A cause de toi, ma femme m'a quitté.


— Juste retour des choses ! lança Sammy sans pitié. Baissant
d'un ton, elle poursuivit :


— Ça t'apprendra à mentir à tout le monde. Si j'avais su que
tu étais marié, jamais je n'aurais accepté de sortir avec toi.


— Ne sois pas méchante, Sammy. Je me sens si seul... Si on
recommençait tout depuis le début? Ma femme demande le divorce. Bientôt je serai
libre et nous...


Écœurée, Sammy l'interrompit.


— Disparais de ma vie !


— Sammy ! Tu ne parles pas sérieusement ! Derek voulut lui
prendre la main. Elle se dégagea avec brusquerie. Le visage aux traits veules
de celui qu'elle avait cru aimer lui faisait horreur à présent.


— Oh si, je n'ai jamais été aussi sérieuse ! Je ne veux plus
entendre parler de toi. Si tu m'importunes encore une fois, je... j'appellerai
la police, déclara-t-elle, à court d'arguments.


« Je le menace mais si on nous voyait en ce moment, on
pourrait nous prendre pour des amoureux », songea-t-elle avec cynisme.


Penchée vers lui, les joues en feu, parlant à mi-voix pour
que nul ne puisse surprendre ses paroles, elle devait vraiment donner
l'impression de lui faire de tendres aveux...


Soudain, Derek perdit tout contrôle.


— Tu le regretteras, ma petite! Je n'aime pas qu'on se moque
de moi. Si tu penses que tu vas t'en tirer comme ça!


— Écoute, Derek, sois raisonnable!


— Tu me provoques depuis des mois...


— Comment peux-tu dire une chose pareille? La colère et le
désir déformaient le visage de Derek.


— Je te veux. Et je t'aurai !


— Tu es fou!


Sur ces mots, Sammy se leva et sortit. Une fois dehors,
elle laissa échapper un soupir de soulagement.


En face du pub était garée une Jaguar gris argent.


Celle de Roman ? Était-il au Royal Oak ? Il y avait tant de
monde que Sammy ne l'avait pas remarqué. L'avait-il vue avec Derek? Et dans ce
cas, que devait-il penser? « Probablement que nous sommes amants », se dit
Sammy avec désespoir.


Les paroles de Derek lui revinrent en mémoire. Je te veux et je t'aurai. Et soudain, la peur l'envahit. Car si Derek se montrait la
plupart du temps capricieux, voire puéril, Sammy avait remarqué une autre
facette de sa personnalité, qu'il s'arrangeait d'ordinaire pour laisser dans
l'ombre. Lorsqu'il ne se dominait pas, Derek devenait facilement violent.


Et s'il la suivait ? S'il tentait d'obtenir par la force ce
qu'elle lui avait toujours refusé?


Sammy jugea plus prudent de rentrer en taxi. Une fois chez
elle, après avoir verrouillé soigneusement sa porte, elle se sentit enfin en
sécurité.


Demain, elle repartirait pour Londres. Au fond, cela valait
mieux... A Padley, Derek risquait de l'importuner. Pourtant, elle en doutait.
Derek avait un bon fond et elle avait cédé à la panique du moment. S'il avait
proféré ces menaces, ce n'était que sous l'emprise de l'alcool. Demain, il
admettrait enfin qu'il n'y avait plus d'espoir.


De toute manière, Sammy n'avait rien à craindre ici. Tout
le monde la connaissait dans cet immeuble. Et même en admettant que Derek
cherche à forcer sa porte, il lui suffirait de crier pour que l'on vienne à son
aide.


Rassurée, Sammy se mit au lit et Robbie vint se lover à ses
pieds en ronronnant. Dormir? La jeune femme était bien trop énervée pour cela.
Aussi se mit-elle à lire...


Sammy s'endormit sur son livre, la lumière allumée. Ce fut
la sonnerie du téléphone qui la réveilla en sursaut.


— Allô?


— Sammy?


Roman ! La jeune femme jeta un coup d'œil à son réveil et
sursauta. 7 heures du matin !


— Vous avez vu l'heure?


— Oui. Je viendrai vous chercher dans une heure. Nous
rentrons à Londres.


— Mais ce n'est pas possible! Mes parents m'attendent pour
déjeuner !


— Annulez.


Il se croyait donc tout permis, ce tyran? Non content de la
réveiller à des heures indues, il lui donnait des ordres, à présent ! Non, il
lui adressait un ultimatum !


— Je vous retrouverai à Londres ce soir, déclara-t-elle
fermement.


— Et vous irez comment?


— Par le train.


— Non, vous venez avec moi.


— Impossible.


Il était beaucoup plus aisé de résister à Roman de loin que
de près! En sa présence, elle perdait si facilement contenance!


— Je ne vois pas où est le problème, enchaîna-t-elle. Je suis
capable de prendre le train toute seule !


Avec ironie, elle ajouta :


— Et ne vous inquiétez pas, je ne vous demanderai pas de
payer mon billet!


Au bout du fil, il y eut un silence. Puis Roman reprit la
parole.


— Dans ce cas, je déjeunerai avec vous.


— Une autre fois, peut-être. Aujourd'hui, je vais chez mes
parents.


— Il suffira d'ajouter une assiette!


— Vous vous invitez?


— C'est ça, je m'invite. D'ailleurs j'ai très envie de faire
la connaissance de votre famille.


Sammy hésita. Le sans-gêne de Roman la désarçonnait
complètement. Mais au fond, pourquoi pas? Ses parents seraient ravis de
recevoir Roman Ferrers !


— Alors? demanda Roman, une pointe d'impatience dans la voix.


— D'accord..., murmura-t-elle.


— A quelle heure voulez-vous que je passe vous prendre ?


— A 11 heures 30.


— Parfait, je serai là. A tout à l'heure !


Sammy téléphona à sa mère pour la prévenir qu'elle lui
amenait un invité. Comme elle s'y attendait, Mme Borde n'éleva aucune
objection, bien au contraire !


— Quelle bonne idée, ma chérie ! La seule chose que je
regrette, c'est que ta sœur ne soit pas là pour le week-end. Elle rêve de faire
la connaissance de M. Ferrers.


— Quel dommage en effet ! s'exclama Sammy avec hypocrisie.


A vrai dire, elle était ravie que la trop jolie Catherine
soit absente. Car Roman n'aurait eu d'yeux que pour elle... Perspective
extrêmement déplaisante.


Tout en attendant Roman, Sammy se remémora le désagréable
épisode de la veille. Les paroles menaçantes de Derek résonnaient sans cesse à
ses oreilles.


Quand la Jaguar gris argent de Roman apparut au coin de la
rue, la jeune femme s'empressa de descendre pour éviter de le faire attendre.
Vêtu d'un pantalon noir et d'un pull à col roulé en cachemire beige, Roman
incarnait tout à fait le citadin en week-end à la campagne.


Les parents de Sammy habitaient un peu en dehors de Padley,
dans une maison entourée d'un grand jardin. Ils accueillirent leur invité de
dernière heure avec autant de simplicité que de cordialité. Et à la grande
surprise de Sammy, Roman parut très à l'aise dans cette ambiance familiale. D
était donc capable de s'adapter à tout?


Au cours du repas, M. et Mme Borde bavardèrent avec lui
comme s'ils le connaissaient depuis toujours.


— Tu m'aides à ranger, Sammy? demanda Mme Borde à sa fille.


— Bien sûr...


Sammy, qui savait sa mère dévorée de curiosité, tenta
d'ignorer son regard interrogateur.


— Alors? demanda Mme Borde dès qu'elle se retrouva seule avec
sa fille dans la cuisine.


— Alors quoi?


— Je t'en prie!


Cette fois, Sammy cessa de feindre.


— Écoute, maman, si tu vois Roman Ferrers comme un futur
gendre, tu te trompes!


S'efforçant de rire, Sammy ajouta :


— Mon filet n'est pas assez grand pour attraper un aussi gros
poisson ! Et de toute manière, je ne suis pas intéressée. Pas du tout!


Mme Borde paraissait déjà conquise.


— Il est charmant! Absolument charmant!


— Maman!


— Et si beau!


— Cesse de rêver. Il n'y a rien entre Roman Ferrers et moi.
Et il n'y aura jamais rien !


— Quel dommage!


— Maman, enfin ! s'écria Sammy d'un ton plein de reproche.


— D'accord, je n'en parle plus.


Un peu après 15 heures, Roman donna le signal du départ.
Sans façon, il embrassa son hôtesse sur les deux joues en la remerciant de son
excellent déjeuner.


— N'hésitez pas à venir nous voir quand vous serez à Padley.
Cela nous fera toujours plaisir, assura Mme Ferrers.


Sammy décocha à sa mère un coup d'œil meurtrier.


— Je reviendrai, promis! dit Roman. Mme Borde se tourna alors
vers sa fille.


— Sammy, tâche de nous téléphoner de temps en temps.


— Bien sûr! Dis à Catherine de ne pas oublier Robbie !


— Ne t'inquiète pas. Elle passe chez toi au moins deux fois
par jour.


Roman paraissait d'excellente humeur et pendant le trajet
du retour, il parla avec animation, posant à Sammy mille questions au sujet de
ses parents, de ses sœurs, de son enfance... Sammy l'avait rarement vu aussi
détendu. Et elle se sentit plus à l'aise. Après tout, peut-être ne l'avait-il
pas vue avec Derek la veille au soir? Avec un peu de chance, ce n'était pas sa
Jaguar qui était garée en face du Royal Oak...
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Quelques jours après son retour à Londres, Sammy téléphona
à ses parents, mais ce fut sa sœur qui lui répondit.


— Maman n'est pas là? demanda Sammy.


— Non, je suis toute seule. Enfin un peu de repos !


— Comment ça?


— Figure-toi que depuis qu'ils ont fait la connaissance de
Roman Ferrers, papa et maman ne cessent de chanter ses louanges. Ça commence à
me porter sur les nerfs ! A les entendre, ton fiancé est la perfection
incarnée.


— Mon fiancé? s'écria Sammy.


Malgré tout ce qu'elle avait pu lui dire, sa mère
continuait à rêver?


Catherine, une incorrigible bavarde, continuait à parler à
propos de tout et de rien. Ses sorties, ses flirts...


Sammy, qui n'écoutait ces récits que d'une oreille, lui
coupa la parole.


— As-tu vu Derek récemment?


— Non. Mais je sais qu'il vient à Padley presque tous les
soirs et qu'il pose des questions à ton sujet.


Ainsi, ses craintes étaient fondées : Derek n'avait
toujours pas abandonné la partie... Un peu déprimée, Sammy ne tarda pas à
raccrocher. « Un seul point positif dans tout cela », se dit-elle pour tenter
de se rasséréner. « Je suis loin de Padley ! Par conséquent, aucun risque
d'être importunée... »


Avec un soupir, la jeune femme se redressa et eut la
surprise de voir Roman assis à l'autre bout du salon. Depuis combien de temps
se trouvait-il là?


— A qui téléphoniez-vous ?


— A ma sœur.


— Quoi de neuf à Padley?


— Pas grand-chose... Vous savez, à côté de Londres, Padley
est une petite ville bien tranquille. Je me demande pourquoi vous avez acheté
une propriété là-bas...


— Tout le monde à besoin de calme et de détente.


— Je pensais que dans le monde des affaires, on ne se
reposait jamais !


Roman travaillait jour et nuit... Depuis leur retour de
Padley, Sammy l'avait à peine vu. Il ne revenait même pas dîner. Qu'avait-il
fait les autres soirs? Était-il sorti? Et avec qui? Avec Yvonne Ridley? Dévorée
de curiosité et, elle devait bien se l'avouer, de jalousie, Sammy ne put
s'empêcher de lancer :


— Je ne vous vois plus, Roman. Où passez-vous vos soirées?
Comment voulez-vous que j'écrive un article bien documenté si vous me cachez la
moitié de votre vie?


— Ça vous intéresse?


— Ça intéressera mes lecteurs.


— Pas vous?


— Ce que vous faites pendant vos loisirs est le cadet de mes
soucis. D'ailleurs je suppose que je le saurai vendredi...


— Ah! Vous n'avez pas oublié cette fête...


— Vous me prenez pour une écervelée?


— Non. Mais j'ai remarqué que les femmes amoureuses
négligeaient parfois les détails de la vie quotidienne.


— Qu'est-ce qui vous fait penser que je suis amoureuse ?


— Il suffit de vous entendre parler de Derek à votre sœur
pour en être convaincu.


Sammy lui adressa un coup d'œil glacial.


— Vous m'accusez de m'en tenir aux apparences et de sauter
trop vite aux conclusions... Je constate que vous en faites autant!


— Touché ! s'écria-t-il en souriant. Mais revenons-en à des
choses plus sérieuses. Avez-vous apporté une robe convenable pour vendredi ?


— Je crains de ne pas avoir ce qu'il faut... Enfin, je ne
sais pas. Comment s'habille-t-on pour ce genre de soirée ?


— Votre robe rose serait parfaite.


Sammy sentit ses joues s'empourprer. Ainsi Roman admettait
l'avoir vue l'autre soir au Royal Oak...


— Je ne l'ai pas apportée.


— Vous la réservez pour les grandes occasions? Pour vos
sorties avec Derek, par exemple?


— Je la mets quand j'en ai assez d'être en jean.


— Et vous estimez que je ne mérite pas un petit effort côté
toilette? Pourquoi? Parce que je ne suis pas votre amant?


Il avait vraiment l'art de poser des questions
embarrassantes! Sammy, décontenancée, ne sut quoi répondre. Elle avait
l'impression que pour une fois, son sens de la répartie la trahissait. Peu
habituée à se sentir aussi vulnérable, elle détourna les yeux.


— Il faut absolument que vous achetiez quelque chose,
reprit-il. Vous ne pouvez pas...


— Me rendre à cette soirée en jean ? Merci, mais je m'en
doutais un peu! répliqua Sammy.


Elle avait parlé d'un ton sec mais au fond, elle savait bien
que Roman avait raison. A Londres, avec tant de magasins à sa disposition, cela
ne devrait pas être difficile de trouver une tenue habillée ! Même si elle se
ruinait pour une robe qu'elle ne remettrait probablement jamais, elle
relèverait le défi !


— Ne vous inquiétez pas, vous n'aurez pas à rougir de ma
présence. Vendredi matin, j'irai faire du shopping.


— Je vous accompagnerai.


Sammy le contempla d'un air horrifié.


— Ah, non ! Je ne peux pas supporter de faire des courses
avec quelqu'un !


— Alors n'hésitez pas à acheter la robe qui vous plaît sans
tenir compte de son prix. Je vous l'offre.


— Pas question!


— Écoutez, c'est moi qui vous demande de m'accompagner chez
Yvonne Ridley. Par conséquent il est logique que je rembourse les frais que
l'achat d'une tenue correcte vous occasionnera.


— Qu'entendez-vous exactement par « tenue correcte »?


— Levez-vous que j'examine votre silhouette.


Sammy s'exécuta de mauvaise grâce, avec le sentiment
extrêmement déplaisant d'être tout à fait ridicule. Mais quel besoin avait-elle
eu de poser la question? Elle avait cherché les ennuis! Roman avait peut-être
raison, après tout! Elle parlait trop vite, sans réfléchir aux conséquences!


De plus en plus gênée, elle regarda Roman s'approcher et
quand il ne fut plus qu'à quelques centimètres, la jeune femme eut l'impression
que la tête lui tournait soudain.


Quand Roman lui prit les mains, elle se rejeta brusquement
en arrière et croisa les bras sur sa poitrine dans un geste instinctif de
protection.


— Comment voulez-vous que je voie ce qui peut vous aller si
vous vous tenez comme ça? s'écria Roman


Avec un sourire indulgent, il l'obligea à décroiser les
bras.


— Vous êtes si nerveuse..., murmura-t-il. On dirait une
vierge outragée. Vous n'allez tout de même pas me faire croire que vous êtes
vierge ! Frappée de stupeur, Sammy ne réagit pas tout de suite Puis la colère
la submergea.


— Cette discussion sans queue ni tête n'a que trop duré! Je
monte me coucher.


Faisant mine de ne pas l'avoir entendue, Roman déclara :


— Je vous verrais bien en rouge ou en orange... Quelque chose
de simple. Surtout pas de volants ni de dentelles !


— Ne vous inquiétez pas, j'avais parfaitement compris que
nous ne nous rendions pas à un bal masqué !


En cet instant, Sammy aurait donné n'importe quoi pour posséder
ne serait-ce qu'une once de cette confiance en elle qu'elle prétendait avoir.
Qui cherchait-elle à abuser? Roman? Le regard appuyé qu'il lui adressait était
empreint de moquerie. Il n'était pas dupe des efforts dérisoires qu'elle
faisait pour se donner une contenance ! « Catherine ne serait pas démontée du
tout, elle ! » songea-t-elle avec amertume.


Non, sa sœur aurait rayonné, ravie d'être l'objet de tant
d'attentions de la part d'un homme aussi séduisant.


— Vous êtes certaine de vouloir vous débrouiller toute seule?
demanda Roman d'une voix radoucie. Mes rendez-vous seront terminés à 11 heures.
Par conséquent...


— Merci ! coupa Sammy d'un ton sans réplique. Je n'ai pas
besoin de votre aide.


Leurs regards se rencontrèrent et dans le silence qui
suivit, Sammy n'entendit plus que les battements affolés de son cœur. Les yeux
vert foncé de Roman étincelaient d'un éclat presque insoutenable. Fascinée,
Sammy eut soudain l'impression d'être devenue un animal sans défense — un jouet
entre les griffes d'un grand fauve.


Sans réfléchir, elle tourna les talons et partit au pas de
course se réfugier dans sa chambre.


 


Le vendredi matin, Sammy courut en vain les grands
magasins. Aucune robe ne lui plaisait vraiment... Il lui fallait quelque chose
d'inoubliable pour l'occasion. Roman avait blessé sa fierté de femme. Elle
tenait à prendre sa revanche.


Elle commençait à se décourager quand son attention fut
attirée par la vitrine d'une boutique de luxe dans Bond Street. Elle sut
immédiatement qu'elle avait trouvé ce qu'elle cherchait.


Cette robe bustier en satin abricot... Une pure merveille !


Elle ne l'eut pas plutôt essayée que la vendeuse se
répandit en compliments auxquels Sammy ne prêta aucune attention. Étant donné
le prix qu'elle aurait à payer pour cette folie, on lui aurait affirmé qu'elle
était ravissante même si elle avait eu une silhouette d'hippopotame !


Préférant se fier à son propre jugement, Sammy examina son
reflet sous toutes les coutures. Le tomber de la robe était impeccable... Elle
n'hésita plus et paya avec l'assurance de quelqu'un habitué à acheter des
tenues onéreuses. Puis, ravie, Sammy sortit avec un grand carton sous le bras.
Il ne restait plus qu'à trouver les accessoires adéquats. Elle s'offrit des
escarpins à talons hauts, un bracelet fantaisie à plusieurs rangs et une cape
de velours noir. En solde, certes, mais elle faisait beaucoup d'effet.


Ce soir-là, Roman rentra du bureau plus tôt que d'habitude.


— Alors Sammy, ce shopping? Avez-vous trouvé quelque chose?


Une joie presque enfantine l'envahit. Elle ne lui
dévoilerait rien maintenant. Non, elle préférait lui réserver la surprise dans
un moment, quand elle serait parée pour la réception. Oh, elle ne se faisait
guère d'illusions. Jamais elle ne soutiendrait la comparaison avec les
fréquentations féminines de Roman. Mais peu importait. Elle souhaitait
seulement qu'il remarque ses efforts.


— Oui, se contenta-t-elle de répondre.


— Parfait. J'espère simplement que c'est assez habillé.
Blessée par ce manque d'intérêt, Sammy répliqua :


— N'ayez crainte. Ne vous ai-je pas promis d'être à la
hauteur?


— Nous verrons... N'oubliez pas de me donner la facture.


Sammy n'en avait aucune intention mais préféra ne rien
dire. Déjà, Roman montait l'escalier.


— Soyez en bas à 9 heures ! ordonna-t-il avant de claquer la
porte de sa chambre.


Sammy gravit l'escalier à son tour, tête basse. Elle ne
comprenait pas pourquoi elle avait le cœur aussi lourd ni pourquoi elle était
au bord des larmes.


 


 


Il n'était que 7 heures. Elle avait deux longues heures
pour se préparer. Sammy prit d'abord un bain, puis elle se lava les cheveux.
Tout en les séchant, elle tenta d'arranger ses boucles. Cette fois, elle
s'obstina et finit par juger le résultat satisfaisant. Ensuite, elle se
maquilla très légèrement, se parfuma, retardant le moment de se glisser dans la
petite merveille de satin.


Enfin, elle sortit la robe de son carton et l'enfila. Elle
se tint devant la glace et une bouffée de joie gonfla son cœur : pour la
première fois de sa vie, elle se trouvait jolie.


Elle esquissa un pas de danse avant de consulter sa montre.
Il était presque 9 heures. L'heure fatidique avait sonné!


Impeccable dans son smoking, Roman l'attendait en bas des
marches et, de façon un peu théâtrale, la jeune femme descendit lentement. Son
cœur battait la chamade et une timidité nouvelle s'empara d'elle. Allait-il
approuver le changement?


Sans mot dire, Roman prit la cape qu'elle avait i laissée
dans l'entrée et la posa sur les épaules dénudées de la jeune femme.


Déconcertée par le silence qu'il gardait, Sammy sentit la
nervosité la gagner.


— Je n'ai même pas droit à un petit compliment?  murmura-t-elle.


Roman esquissa un sourire.


— Ma surprise est telle que j'en ai perdu l'usage de la
parole, avoua-t-il.


Sammy se détendit aussitôt et lui adressa un regard
reconnaissant. Elle détourna rapidement les yeux. Roman était si séduisant ce
soir... En aucun cas elle ne voulait se bercer d'illusions. Si elle s'était
habillée avec soin, c'était uniquement pour se prouver qu'elle pouvait être
jolie. L'approbation de Roman la rassurait sur ce point.


Un peu plus tard, dans la Jaguar qui les emmenait vers Hyde
Park, elle posa quelques questions à Roman au sujet de la fête.


— Les invités seront-ils nombreux?


— A peu près une centaine.


— Et Yvonne Ridley reçoit tous ces gens chez elle?


— Non, elle a loué les salons d'un grand hôtel pour
l'occasion.


— Que célèbre-t-elle, au fait?


— Son anniversaire.


Il y avait déjà foule quand ils firent leur entrée dans les
luxueux salons d'un palace londonien. L'arrivée de Roman ne passa pas inaperçue...
Tout le monde semblait le connaître. Les hommes lui témoignaient beaucoup de
considération. Quant aux femmes, elles n'avaient d'yeux que pour lui.


Roman présenta Sammy à de nombreuses personnes. Avec un
sourire un peu figé, elle serra les mains de ces gens qu'elle ne reverrait
probablement jamais.


— Roman! Te voilà enfin!


Yvonne Ridley se jeta dans les bras de Roman et lui tendit
ses lèvres. Elle était encore plus belle au naturel que sur les photos! Sammy
se détourna. Un peu plus tard, quand elle s'obligea à regarder de leur côté,
elle s'aperçut que la jeune femme avait glissé son bras sous celui de Roman.


« Il a oublié jusqu'à mon existence », se dit Sammy. Au
hasard, elle fit quelques pas. Un Américain vêtu d'une veste à carreaux assez
voyante s'approcha d'elle, tout en tirant sur un énorme cigare.


— Sammy! C'est bien cela, n'est-ce pas?


— Oui. Et vous êtes...


Au prix d'un effort de mémoire, elle se remémora le nom de
son interlocuteur.


— Jake?


— Tout juste! Bravo! Vous avez de la mémoire. Que faites-vous
dans la vie, jolie Sammy?


— Je suis journaliste ?


— Mes compliments, je suis vraiment très impressionné. Pour
quel journal travaillez-vous?


— Oh, un journal local dont vous n'avez probablement jamais
entendu parler, le Quotidien de
Padley.


— Padley?


— Une petite ville.


— J'adore les petites villes! Aux États-Unis, j'en habite une
moi-même et...


Sammy n'écoutait plus. Elle regardait Roman et Yvonne
Ridley déambuler de groupe en groupe. Bientôt, Roman se trouva entouré d'un
petit cercle d'admiratrices qui buvaient chacune de ses paroles. Mais c'était
toujours Yvonne Ridley qu'il tenait par la taille...


On annonça l'ouverture du buffet et tout le monde se
précipita vers les tables surchargées de plats en argent offrant les mets les
plus rares et les plus coûteux qui soient... Pour fêter son anniversaire,
Yvonne Ridley n'avait pas lésiné ! Enfin, elle avait les moyens...


Sans réel appétit, Sammy prit un médaillon de langouste,
une tranche de saumon fumé et une autre de foie gras.


La voix de Roman la fit sursauter.


— Ça va? demanda-t-il d'un ton enjoué.


— Bien sûr que ça va ! Il n'y a aucune raison pour que ça
n'aille pas.


Elle ponctua cette remarque d'un haussement d'épaules et
s'éloigna sans remarquer que Roman lui emboîtait le pas. Lorsqu'elle prit place
sur un canapé, il s'assit d'autorité en face d'elle.


— Désolé d'avoir dû vous abandonner..., dit-il.


— Vous aviez mieux à faire, n'est-ce pas?


D'un ton plein d'amertume, la jeune femme ajouta :


— Félicitations ! Yvonne Ridley et vous formez un très beau
couple.


— Dois-je considérer cela comme un compliment ?


— Prenez-le comme vous voulez.


Elle s'absorba dans la contemplation de son i assiette.


— Vous réagissez comme si vous étiez jalouse, fit remarquer
Roman à mi-voix.


Sammy faillit s'étrangler.


— Vous plaisantez j'espère !


Après avoir reposé sa fourchette, elle poursuivit d'un ton
sec :


— Mon cher, vous confondez professionnalisme et jalousie ! Je
suis ici en qualité d'observateur, figurez-vous. Et j'ai pu observer que vous
suiviez Yvonne Ridley comme son ombre...


— Quand cesserez-vous de me prendre pour un play-boy? Vous
voulez à tout prix que ce stupide article que vous avez écrit pour le Quotidien de Padley reflète
la vérité !


— J'ai des yeux pour voir ! Et Yvonne n'est apparemment pas
la seule qui vous connaisse bien ! Parmi toutes celles qui sont ici, combien
ont été vos maîtresses?


La phrase lui avait échappé et elle le regretta aussitôt.
Le regard de Roman devint glacial.


— Vous avez votre calepin ? Prenez un crayon et je vais les
montrer du doigt l'une après l'autre. Pour plus de précisions, je vous donnerai
même leur nom et leur adresse.


— Je n'ai pas besoin de tels détails.


Sammy luttait contre l'envie d'éclater en sanglots. Que
n'aurait-elle donné pour fuir, pour se cacher dans un trou de souris, pour...


Dans les yeux de Roman, elle lisait maintenant du mépris.


— Faire l'amour, cela n'a rien de honteux, déclara-t-il
enfin. Le jour où vous le comprendrez, vous aurez fait un grand pas dans la vie
!


Sammy n'eut pas le temps de répondre : Yvonne Ridley venait
de les rejoindre. La nouvelle venue posa une main fine et parfaitement
manucurée sur l'épaule de Roman.


— Je peux m'asseoir à côté de toi? demanda-t-elle d'une voix
mélodieuse.


Sans attendre de réponse, elle s'installa tout près de lui.


A ce moment-là seulement, elle parut remarquer la présence
de Sammy.


— Vous êtes sans doute la petite journaliste dont Roman nous
a parlé. Alors comme ça, vous écrivez un article sur lui pour une feuille de
chou de province... Remarquez, quelle meilleure occasion pour vous de faire un
séjour à Londres ! Mais vous devez avoir hâte de retourner à... euh, à...


— Padley, termina Sammy à sa place.


— Ah, oui! J'aurais dû m'en souvenir pourtant


C'est bien là que Roman a acheté une maison de campagne,
n'est-ce pas? Je suppose que je visiterai votre village très bientôt!


Avec un rire de gorge, elle enchaîna :


— Mon métier m'oblige à voyager beaucoup, mais j'avoue que
jusqu'à présent on ne m'a pas encore proposé de faire des photos à... Comment
dites-vous déjà?


— Padley, répéta Sammy. Vous savez, je crains que vous ne
vous ennuyiez là-bas.


— Cela me fera du bien de me reposer...


Yvonne Ridley adressa un coup d'œil provocant à Roman.


— Mais avec Roman, je doute que j'en trouve le temps !
ajouta-t-elle d'un ton plein de sous-entendus. Sammy eut soudain envie de
gifler cette femme trop jolie et trop sûre d'elle. Jalouse? Oui, elle était
jalouse. Jalouse à un point tel qu'elle avait peur de la violence de ses
réactions. Jalouse... et amoureuse. Amoureuse de Roman Ferrers! Quelle folie! ,
Ce dernier ne la quittait pas des yeux.


— Vous êtes toute pâle, Sammy. Vous vous sentez mal?


— Non, ce n'est rien. Un léger étourdissement. Le Champagne
sans doute... Yvonne Ridley feignit de s'inquiéter à son tour.


— Vous avez une mine épouvantable, ma chère. Désirez-vous
rentrer? Je vais commander un taxi.


Elle se levait déjà, mais Roman la devança.


— Ne te donne pas cette peine, Yvonne. Je vous ramène Sammy,
dit-il d'un ton sans réplique.


— Inutile de vous déranger. Je vous assure que...


— Si vous n'êtes pas bien, nous rentrons.


— Je ne veux pas gâcher votre soirée.


Sammy se redressa et vacilla. Elle avait l'impression
d'être sur le pont d'un bateau en train d'essuyer une tempête. Yvonne avait
repris Roman par le bras.


— Oh, non ! Reste ! J'ai mille choses à te raconter !
susurra-t-elle.


Sammy en profita pour se fondre dans la foule. Arrivée à la
sortie, elle jeta un coup d'œil en arrière et vit Roman la chercher partout du
regard...


Elle récupéra sa cape au vestiaire et monta dans un taxi.
Une demi-heure plus tard, elle retrouvait cet appartement déjà devenu familier.


Elle se sentait mal ? Tant pis pour elle ! Quelle idée de
s'enticher d'un homme comme Roman quand on est une petite provinciale
insignifiante! Et puis, se joindre à la cohorte de toutes celles qui étaient
prêtes à lui tomber dans les bras... Non, elle avait plus d'orgueil que cela!


 


Après ce lamentable épisode avec Derek, Sammy s'était
pourtant jurée qu'elle ne se laisserait plus prendre au piège de belles
paroles. Eh bien, ses résolutions n'avaient pas duré longtemps!


Mais comment comparer Derek et Roman? Un monde les
séparait.


Un coup de sonnette interrompit ses réflexions. Roman avait
peut-être oublié de prendre ses clés? Sans méfiance, Sammy alla ouvrir.


— Derek..., murmura la jeune femme d'une voix blanche.


Pour l'empêcher de claquer la porte, Derek coinça son pied
dans l'entrebâillement.


— Surprise, ma chère Sammy?
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Pétrifiée, Sammy ne pouvait détacher les yeux du visage de
Derek. Quelque chose dans son expression l'effraya soudain et elle eut un
mouvement de recul,


— Que... que fais-tu ici? Qui t'a donné mon adresse?
balbutia-t-elle enfin. 


— Des questions ! Toujours des questions ! Est-ce ainsi que
l'on accueille un ami qui piétine depuis des heures dans le froid? Le regard de
Derek se posa sur les épaules nues de la jeune femme. Un regard lascif, presque
bestial. Un regard immonde. Je te
veux et je t'aurai. Sammy
frissonna, consciente de l'image qu'elle offrait dans cette robe si
révélatrice...


— Tu ne m'invites pas à entrer?


Elle n'en eut pas le temps. Déjà Derek l'avait prise par le
bras et la poussait à l'intérieur sans ménagement. Il la lâcha aussitôt pour
claquer la porte derrière lui. Puis il contempla d'un air envieux le somptueux
décor qui l'entourait : les tableaux de maître, les meubles anciens de prix,
les somptueux tapis d'Orient jetés négligemment sur la moquette...


— Eh bien, il y en a qui ne se privent de rien!
!s'exclama-t-il au bout de quelques minutes.


Samrny s'efforça de ne pas montrer son appréhension.


— Écoute, je crois m'être clairement exprimée l'autre soir...


— Qu'est-ce que ton riche ami m'offre comme alcool? coupa
Derek en se laissant tomber sur un canapé.


— Tu n'as pas entendu? Je viens de te dire que...


— J'ai parfaitement entendu. Tu m'as donné ton opinion, je ne
l'accepte pas. Quand on commence quelque chose, ma jolie, il faut aller
jusqu'au bout!


L'allusion était claire et Sammy tenta de réfréner le
sentiment de panique qui s'emparait d'elle. Pourquoi Roman ne revenait-il pas?
Quelle question... Il se trouvait en compagnie d'Yvonne Ridley, et cette
dernière s'arrangerait pour le retenir auprès d'elle le plus longtemps
possible. Jusqu'à demain matin, peut-être...


Gagner du temps, voilà ce qu'il fallait faire à présent! Ne
pas heurter Derek — au contraire, l'amadouer ! Oui, l'amadouer jusqu'à ce qu'il
accepte de partir.


Sammy esquissa un sourire un peu crispé.


— Désires-tu boire quelque chose ? demanda-t-elle d'une voix
mal assurée.


— Enfin, tu deviens plus aimable! Pas trop tôt... Je
prendrais volontiers un whisky bien tassé.


Sammy ouvrit le bar et versa une bonne quantité de whisky
dans un verre de cristal. Après l'avoir apporté à Derek, elle s'assit le plus
loin possible de lui. Derek vida son verre d'un trait puis, sans un mot, il le
lui tendit et la jeune femme alla de nouveau le remplir.


— Le reste de l'appartement est aussi luxueux? demanda Derek.


— Oui. Comment as-tu trouvé mon adresse?


— Padley est une petite ville. Tout se sait! Mais j'en ai
passé des heures à attendre le moment où tu serais enfin sans ton chevalier
servant!


Sammy ne chercha pas à connaître la raison d'un tel
comportement. Elle ne s'en doutait que trop ! Mieux valait maintenir la
conversation sur un terrain neutre. Mieux valait ne pas penser qu'elle était
seule avec Derek. Et qu'elle avait peur.


— Et ton travail? demanda-t-elle.


— La routine... Je pense d'ailleurs qu'il est grand temps
pour moi de postuler à un emploi qui me convienne mieux. Quelque chose qui me
permette un jour de m'offrir un appartement comme celui-ci !


— Tu y arriveras, j'en suis sûre...


— Évite d'utiliser ce ton condescendant quand tu me parles!


Sammy sursauta. Derek lui avait souvent dit qu'il avait
mauvais caractère, mais jusque-là, il s'était contenu. Elle le découvrait sous
un jour totalement nouveau. Et effrayant!


— Je suis sincère, Derek. Tu as un bon emploi et des
possibilités de promotion.


— Ils ne me paient pas assez. Et ça me porte préjudice.


— Dans quelle mesure...


— C'est toi qui me le demandes?


Une lueur de méchanceté brilla dans le regard qu'il fixait
sur elle.


— C'est pourtant évident! s'exclama-t-il. Si j'avais eu plus
d'argent, tu te serais montrée moins farouche.


La sagesse dictait de ne pas se risquer sur ce terrain
glissant. Cependant, blessée par cette accusation, Sammy tint à mettre les
choses au point.


— L'argent n'a rien à voir dans cette histoire!


— Bien sûr! s'écria Derek en ricanant. Pourtant, tu as vite
abandonné tes beaux principes quand on t'a proposé de vivre dans le luxe.


— Tu veux un autre whisky?


— Non. Viens t'asseoir près de moi. Sammy sentit son cœur
s'affoler.


— As-tu faim?


— Seulement de toi, mon chou.


Sammy avait l'impression que le piège se refermait. Fuir?
Inutile, Derek aurait vite fait de la rattraper.


Roman... Oh! Comme elle avait besoin de lui! Pourquoi ne
revenait-il pas? Pourquoi fallait-il qu'il ait justement choisi cette nuit-là
pour renouer avec Yvonne Ridley?


Elle observa Derek à la dérobée. Il n'avait pas esquissé le
moindre mouvement. Une chance... Elle devait continuer à parler, feindre de
s'intéresser à lui.


— Où habites-tu maintenant? demanda-t-elle.


— Toujours dans le même appartement. Et seul, parce qu'à
cause de toi, Jenny est partie.


— Ce n'est pas ma faute!


— Si ! Elle a tout découvert à propos de nous deux.


— Je suis navrée que ton mariage ait échoué, mais je le répète,
ce n'est pas...


— Tu es navrée? Prouve-le-moi.


— Le... le prouver?


Derek lui sourit. En ce moment, il jouait au chat et à la
souris et ce jeu semblait beaucoup l'amuser.


— Il faut conclure, mon chou!


— Je ne comprends pas.


— Eh bien, nous n'en sommes jamais arrivés là où devaient
nous mener nos relations. Mais le moment est venu, mon chou! Tu as une dette
envers moi.


— Une... une dette?


— As-tu fini de répéter tout ce que je dis comme un
perroquet? Je t'ai invitée à dîner assez souvent... Si tu crois que je
n'attendais rien en échange ! Maintenant, il faut payer.


Partagée entre la peur, la colère et l'humiliation, Sammy
murmura


— Je pensais que tu m'invitais parce que tu m'aimais bien... 


— Et tu sais comment ça se termine quand un homme aime bien
une femme?


— Pas forcément comme... euh, comme...


— Avec moi, toujours!


Sans quitter la jeune femme des yeux, Derek se mit debout
et bomba le torse.


— Tu m'as sous-estimé en pensant que tu t'en tirerais sans
m'accorder ce à quoi j'avais droit.


Sammy se leva d'un bond et se réfugia derrière son
fauteuil.


— Si tu approches, je crie.


Un sourire cruel joua sur les lèvres de Derek.


— Tu crois qu'on t'entendra? Les murs de ces vieilles maisons
sont épais, ma chère! Il avait raison. Et même si elle parvenait à ouvrir la
fenêtre pour appeler au secours, cela ne servirait à rien, car les rues étaient
désertes à une heure aussi tardive.


Terrorisée, Sammy tremblait de tous ses membres. En
quelques enjambées, Derek la rejoignit et la prit dans ses bras. Au comble du
dégoût, Sammy se j débattit, tout en griffant son agresseur et en hurlant
comme une furie,


— Lâche-moi!


— Allons, sois gentille.


— Va-t'en ! Tu as compris?
Disparais ! cria Sammy. Elle était
au bord de la crise de nerfs.


Tout se passa très vite. Roman, qu'ils n'avaient ni l'un ni
l'autre entendu entrer, saisit Derek par le collet et le jeta à terre avec
violence.


Le visage ruisselant de larmes, Sammy contemplait la scène
sans oser y croire. Avec peine, Derek se releva. Il avait perdu toute sa
superbe et Sammy le vit tel qu'il était en réalité : un pleutre.


Il s'apprêtait à s'éclipser sans demander son reste quand
Roman l'arrêta d'un ordre qui claqua comme un coup de fouet.


— Attendez ! Je veux savoir ce qui s'est passé et, surtout,
si Sammy désire porter plainte.


Roman le dominait de toute sa taille. A côté de lui, Derek
avait l'air d'une mauviette. Visiblement effrayé, il pâlit.


— Sammy! Dis-lui que... que je n'ai rien fait... Sammy le
toisa avec mépris.


— Menteur!


— Je... je voulais seulement parler..., bredouilla Derek.


— Sammy, voulez-vous que j'appelle la police? demanda Roman.
Voulez-vous porter plainte contre cet homme?


La jeune femme secoua la tête. La seule pensée de devoir
s'expliquer devant des policiers la rendait malade.


— Non...


Roman désigna la porte d'un geste de la main.


— Dehors! Et si vous vous avisez d'importuner Sammy encore
une fois, que ce soit à Londres ou à Padley, je vous assure que vous le
regretterez.


Une fraction de seconde plus tard, Derek avait disparu.


— Allez vous coucher, ordonna Roman à Sammy. Je vous
apporterai un verre de cognac. Un peu d'alcool vous fera du bien et vous me
raconterez tout.


Sammy hésita.


— Je suis tellement bouleversée, tellement épuisée, aussi...
Ça ne peut pas attendre demain matin? 


— Je vous signale que nous sommes déjà demain !


Puis d'une voix radoucie, il ajouta :


— Allez dans votre chambre. Et mettez-vous au lit. Je
monterai dans cinq minutes.


La jeune femme ne protesta pas. A pas lents, elle gravit
l'escalier, ôta sa robe en satin abricot et enfila une chemise de nuit avant de
se glisser entre les draps, qu'elle remonta jusqu'à son menton.


Roman fit son entrée quelques minutes plus tard avec deux
verres de cognac.


Allait-elle devoir lui raconter tous les détails de ce
déplorable incident?


— Je suis si fatiguée...


— Buvez.


Sammy se força à vider le verre que lui tendait Roman.
Avant de venir la rejoindre, celui-ci avait pris le temps d'ôter sa veste, de
dénouer sa cravate et de rouler les manches de sa chemise au-dessus de son
coude, découvrant des avant-bras musclés et bronzés.


— J'ai reconnu votre visiteur, déclara-t-il. Votre fiancé ?


— Non.


— Votre petit ami?


— Non.


— Pourtant vous lui avez ouvert!


— Sans le vouloir, croyez-moi ! Je venais de regagner
l'appartement quand on a sonné. Il devait me guetter dans la rue... Je ne me
suis pas méfiée. Je croyais que c'était vous qui aviez oublié vos clés. Quand
j'ai vu Derek, j'ai voulu refermer la porte, mais il est entré de force et...
et voilà.


— Mais pourquoi? Que représentez-vous pour lui?


— Nous sommes sortis plusieurs fois ensemble. Puis j'ai
appris qu'il était marié et j'ai rompu. Sa femme a tout découvert et elle l'a
quitté. Il me rend responsable de l'échec de son mariage et... il veut se
venger.


— S'il vous avait touchée...


De l'index, Roman effleura le visage de Sammy dans une
caresse à peine perceptible. La vision de Sammy se brouilla.


— Je vous avais vue avec lui au Royal Oak, à Padley, murmura
Roman.


— J'essayais de lui faire entendre raison. Mais il a refusé
de m'écouter. C'est d'ailleurs à ce moment-là qu'il m'a menacée pour la
première fois.


Sammy frémit en se rappelant les paroles haineuses de Derek
: Je te veux et je t'aurai. Il avait bien failli parvenir à ses fins!


— Je ne comprends pas comment j'ai pu sortir avec lui,
dit-elle à mi-voix, comme pour elle-même. Je ne comprends pas ce que je pouvais
lui trouver...


Elle esquissa un pauvre sourire :


— Au fond, j'étais flattée qu'un homme s'intéresse à moi.
Quelle idiote!


— Il faut croire que vous l'aviez trouvé sympathique au
début. On peut se tromper, vous savez ! Les premières impressions ne sont pas
toujours les bonnes. Mais n'ayez crainte. A mon avis, il ne vous causera plus
d'ennuis.


— Je ne pense pas. Grâce à vous... Je ne vous ai pas encore
remercié d'être venu à mon secours. »


— Tout le plaisir était pour moi!


— A vrai dire, je ne vous attendais pas. Vous aviez l'air de
si bien vous entendre avec Yvonne Ridley que t je m'étonne que vous ne soyez
pas resté avec elle toute la nuit!


Sammy se mordit la lèvre. Mais pourquoi avait-elle dit cela
? Roman l'avait sauvée et elle ne trouvait rien de mieux à faire que de lui
adresser des reproches ! Il avait raison : tant qu'elle n'apprendrait pas à se
dominer, elle ne resterait qu'une gamine!


— Cela vous aurait ennuyée que je passe la nuit avec Yvonne?
demanda Roman d'une voix très douce.


Elle acquiesça d'un très léger mouvement de tête,


— Je suis désolée, Roman. Jamais je n'aurais dû vous parler
ainsi. Je n'en avais pas le droit. La soirée m'a éprouvée nerveusement et je ne
sais plus ce que je dis...


Avant qu'elle ait pu se rendre compte de ce qui se passait,
Roman inclina la tête et lui prit les lèvres dans un baiser sans fin. Après
toutes ces émotions, Sammy n'eut pas le courage de lutter encore. D'ailleurs,
pourquoi lutter? N'aimait-elle pas cet homme de tout son cœur, de toute son
âme, de tout son corps?


Roman releva la tête et la contempla avec des yeux
assombris de désir.


— Voulez-vous que je reste? demanda-t-il d'une voix rauque.
Bouleversée, Sammy ne put proférer une parole, Elle laissa ses doigts courir dans
les cheveux de Roman, avec timidité tout d'abord, puis fiévreusement. En
réponse à cette caresse, Roman serra la jeune femme contre lui avec passion.


— S'il vous avait touché, murmura Roman, je... je l'aurais
tué!


Il glissa la main sous la légère étoffe de la chemise de
nuit et effleura la pointe d'un sein.


— Oh! Sammy... Cet homme vous a-t-il jamais caressé comme...
comme je le fais en ce moment?


— Jamais! s'écria-t-elle. Ni lui ni aucun autre...


Sammy avait l'impression que son corps s'embrassait. Les
yeux clos, elle s'arqua contre Roman avec un soupir.


Emportée par le désir, elle oublia tout le reste. Tout ce
qui n'était pas eux... Roman fit naître en elle des sensations merveilleusement
douloureuses. Il couvrait son corps de baisers brûlants qui la mettaient au
supplice.


Quand il vint en elle, elle ne put retenir un petit
gémissement. Mais il fit preuve d'une telle délicatesse qu'elle s'offrit sans
retenue. Le plaisir déferla en elle avec violence. Et cette fois, ce fut le nom
de Roman qu'elle cria encore et encore...


Roman se souleva sur un coude et la regarda avec un léger
sourire. Elle se perdit un instant dans la contemplation de ces extraordinaires
yeux vert foncé.


Venait-il de vivre la même aventure fabuleuse? Ou bien tout
cela n'était-il que routine pour lui?


Sammy avait envie de lui poser mille questions mais elle
n'osa pas.


Roman continuait à sourire. Et Sammy se demanda s'il
souriait de la même façon à Yvonne Ridley après lui avoir fait l'amour.


Faire l'amour... L'expression était bien mal appropriée !
Car Roman n'éprouvait rien pour elle. Sinon du désir, peut-être. Et si peu...


A cette pensée, la jeune femme eut l'impression de recevoir
une gifle. Et quand Roman voulut la reprendre dans ses bras, elle le repoussa.


— Non!


— Non? Pourquoi non quand c'était oui tout à l'heure?


— Parce que...


Comment trouver les mots pour lui expliquer son point de
vue sans lui avouer son amour?


— Parce que je ne suis pas de celles qui… Dieu, que c'était
difficile à dire!


— Qui... qui font l'amour par caprice! Pour moi, c'est plus
sérieux. Infiniment plus sérieux!


— Il est un peu tard pour avoir des regrets, vous ne croyez
pas?


— Peut-être. Mais ce n'est pas une raison pour... pour
recommencer. Ce serait laisser la porte ouverte à tous les excès. Or j'ai
certains principes. Roman la dévisagea avec curiosité.


— Quel raisonnement bizarre. Que cherchez-vous à me faire
comprendre ? Que je dois vous épouser si je veux renouveler l'expérience?


— Non!


— Pourtant on dirait que c'est là que vous voulez en venir.


— Pas du tout ! protesta Sammy. J'essaie de vous expliquer
que... que je ne suis pas une femme facile. Vous avez l'habitude qu'elles vous
tombent toutes dans les bras. Mais ce n'est pas mon genre.


Roman s'écarta légèrement d'elle et Sammy eut soudain
froid. Si elle s'était écoutée, elle se serait de nouveau blottie contre lui.


— Alors vous regrettez ce que nous venons de faire? demanda
Roman d'une voix glaciale.


— Oui.


— Très bien.


Sans insister, il se leva et se rhabilla.


— Vous ne comprenez pas! s'écria Sammy avec désespoir.


— Au contraire, je comprends parfaitement. Vous considérez ce
qui vient de se passer comme une erreur, c'est on ne peut plus clair ! Dans ce
cas, à quoi bon insister?


Arrivé à la porte, il se retourna et lança :


— Pourquoi vous êtes-vous laissée faire la première fois? Car
vous ne pouvez pas prétendre que je vous ai forcée... Vous étiez consentante,
ma chère!


D'une voix dure, il ajouta :


— Pourquoi avoir cédé ? Parce que vous étiez bouleversée
après l'agression que vous veniez de subir? Ou bien pour vous prouver que vous
étiez séduisante ? Ou encore pour me remercier de vous avoir sauvée des griffes
de ce misérable individu?


Se rendait-il compte à quel point ces accusations lui
faisaient mal?


« Parce que je vous aime ! » eut envie de crier Sammy. Mais
elle se tut.


— Bien, nous dirons qu'il s'agit d'un coup de folie
momentané.


Sur ces mots, il quitta la pièce, laissant Sammy en proie à
un désespoir sans nom.
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Sammy dormit très mal cette nuit-là. Et quand elle
contempla son reflet dans la glace le lendemain matin, elle fit la grimace. Son
visage était couleur de cendre et de grands cernes sombres soulignaient ses
yeux encore rougis d'avoir trop pleuré.


Ainsi, elle aimait sans être aimée? Mais selon les romans
et les magazines, cela arrivait sans arrêt! Personne n'y échappait!


Ce n'était cependant pas une consolation, et elle dut se
forcer pour descendre retrouver Roman dans la salle à manger où il prenait son
petit déjeuner.


En guise de bienvenue, Roman la toisa d'un air sévère puis
déclara:


— Vous auriez tout de même pu vous habiller! Tout à ses
sombres pensées, Sammy s'était contentée d'enfiler un jean délavé et le premier
pull qui lui était tombé sous la main.


— Je vous signale que je ne suis pas nue!


— Vous ne m'accompagnerez pas au bureau vêtu comme un laveur
de carreaux.


— Ça tombe bien, je ne vais pas avec vous aujourd'hui !


Roman accueillit cette déclaration sans ciller.


Ouvrant le Financial
Times, il parut se désintéresser
complètement d'elle. Avait-il déjà oublié les événements de la nuit précédente?
Bien sûr, il avait eu ce qu'il voulait! Elle ne l'intéressait plus à présent!


Sammy sentit les larmes lui monter aux yeux et elle tourna
la tête. Roman n'aurait pas la satisfaction de la voir pleurer!


Cinq minutes plus tard, il se leva.


— Dépêchez-vous d'aller mettre quelque chose de convenable.
Nous sommes déjà en retard.


— Vous ne m'avez pas entendue ? Je vous ai dit que je
n'allais pas au bureau avec vous.


— J'ai cru que vous plaisantiez.


— Pas du tout. Je m'en vais. Je rentre à Padley. Roman se rassit
et l'examina d'un air pensif.


— Il ne faut pas vous sentir coupable pour ce qui s'est passé
la nuit dernière, déclara-t-il enfin.


— Coupable? Moi? Par exemple! Je...


— Nous avons conclu un arrangement, dois-je vous le rappeler?
Vous ne pouvez partir plus tôt que prévu.


— J'ai assez d'éléments pour écrire un article très
documenté. Et de toute manière, l'arrangement auquel vous faites référence
n'avait rien d'officiel. Je ne suis pas sous contrat, que je sache !


— Pourquoi êtes-vous si pressée?


— Je ne le suis pas.


— Dans ce cas, restez.


— Ma décision est prise.


— Je peux vous assurer que vous n'aurez pas à redouter mes
assiduités — si c'est cela que vous craignez. Hier, nous avons commis une
erreur. Mais en adultes responsables, nous n'avons qu'à l'oublier.


— Oh ! C'est déjà fait, mentit Sammy. Il ne s'agit pas de ça.
Le problème, voyez-vous, c'est que j'ai déjà perdu assez de temps ici. Et quand
je pense à tout le travail qui m'attend à Padley...


Roman eut un geste indifférent.


— Faites comme bon vous semblera. Mais ne publiez rien sans
mon assentiment.


— Très bien. Je vous ferai parvenir une copie de mon article.


— Inutile. Je dois aller à Padley le week-end prochain.


Elle ne s'attendait pas à cela. « Avec qui? Avec Yvonne
Ridley? » eut-elle envie de demander. Mais elle s'abstint.


— Cela vous laissera toute une semaine pour mettre votre «
papier » au point, poursuivit Roman. Ce sera suffisant?


— Largement.


Roman consulta sa montre.


— Je suis désolé, mais je ne peux pas vous conduire à la
gare. J'ai un rendez-vous à 9 heures.


— Aucune importance. Je prendrai un taxi, répliqua Sammy.


En réalité, elle se sentait flouée, blessée, humiliée. Non
seulement la nouvelle de son départ prématuré ne semblait pas affecter Roman le
moins du monde, mais il ne prenait même pas la peine de la raccompagner! Elle
qui lui avait fait l'offrande de son corps... Quel aveuglement!


Roman prit son attaché-case et adressa un bref signe de
tête à Sammy.


— Bon voyage ! J'avoue que cela a été une expérience de
travailler avec vous.


— Je vous retourne le compliment!


Roman retint un éclat de rire. Et l'instant d'après, il
avait quitté la pièce.


Le cœur lourd, Sammy contempla la porte close. Voilà...
Tout était fini. Il ne lui restait plus qu'à monter dans sa chambre pour
rassembler ses affaires.


 


La jeune femme arriva en fin d'après-midi à Padley et
retrouva son petit studio. Heureusement, Robbie était là ! Il l'accueillit en
ronronnant et en se frottant à ses jambes.


— Tu as pris au moins un kilo ! s'écria Sammy. Catherine t'a
donné beaucoup trop à manger. A partir d'aujourd'hui, que cela te plaise ou
non, régime...


Sans enthousiasme, Sammy regarda autour d'elle.


— Minuscule! murmura-t-elle. Je devrais chercher un autre
appartement. Avec un balcon, de préférence, ça plairait à Robbie.


Là-dessus, elle se mit en devoir de défaire ses valises.
Quand elle en arriva à la robe en satin abricot, elle hésita. Qu'allait-elle en
faire? Jamais elle n'aurait l'occasion de la remettre... Elle la donnerait à
Catherine.


En attendant, elle la cacha au fond de son placard pour ne
plus la voir. Pour oublier la soirée dont Yvonne Ridley était la reine,
l'irruption de Derek dans un appartement où elle se croyait à l'abri, ses
menaces... Puis l'arrivée de Roman. Et ce qui avait suivi.


Quels moments merveilleux... Merveilleux, oui! Tout au
moins avant qu'elle ne revienne sur terre.


Car ces instants de bonheur parfait avaient un goût de
cendre.


Le lundi matin, quand Sammy se rendit au journal, la
vétusté de la salle de rédaction lui sauta aux yeux. « Eh bien, je vais avoir
du mal à me réadapter! » songea-t-elle. Il y avait moins de trois semaines
qu'elle avait quitté Padley et son absence lui paraissait avoir duré une
éternité.


Des monceaux de dossiers l'attendaient et à l'heure du
déjeuner, elle se contenta d'avaler un sandwich sans quitter sa place. Ainsi,
elle gagnerait un peu de temps.


Mais Florrie, qui avait hâte d'entendre le récit de ses
aventures londoniennes, vint s'asseoir en face d'elle avec une barquette de
salade au poulet et un petit pain.


— Raconte! demanda-t-elle.


— Il n'y a rien à raconter.


— Après avoir vécu si longtemps sous le toit d'un play-boy
patenté? Tu te moques de moi!


— J'avoue que son appartement est cent fois plus confortable
que le mien. Cent fois plus joli, aussi... Si tu voyais les meubles anciens et
les tapis d'Orient !


— Le luxe, quoi!


— Et je n'ai jamais si bien mangé de ma vie... Sa femme de
charge est un vrai cordon-bleu. Ça m'a donné envie d'acheter un livre de
cuisine.


— Bonne idée. C'est tout ce que tu as à dire?


— Oui.


— Mais le reste? Vos relations?


Sammy jeta dans la corbeille le papier qui avait enveloppé
son sandwich et s'efforça de détourner la conversation.


— Mon reportage sur la délinquance à Padley est-il paru?


— A-t-il essayé de flirter avec toi?


— Qui?


— Roman Ferrers, évidemment!


— Tu crois que je suis son genre?


Sammy se mit alors à parler d'Yvonne Ridley et de la fête
que celle-ci avait organisée à l'occasion de son anniversaire. A son grand
soulagement, les autres ne tardèrent pas à revenir du pub voisin où ils avaient
déjeuné et pendant quelques minutes, la conversation devint générale. Puis tout
le monde se remit au travail...


Au cours des jours qui suivirent, tout en assurant
plusieurs reportages et une chronique quotidienne, Sammy rédigea l'article
consacré à Roman. Jamais elle n'avait écrit avec tant de peine... A chaque
instant, l'image de Roman s'imposait et mille souvenirs lui revenaient en
mémoire.


Enfin, elle jugea ses pages au point et les apporta à Hugo
Dixon.


— Je vous laisse le soin de soumettre ce texte à Roman
Ferrers? demanda-t-elle.


Hugo parut surpris.


— Vous le connaissez mieux que moi. Il me semble que ce
serait à vous de le prévenir.


Se méprenant sur les raisons de l'anxiété de la jeune
femme, il ajouta :


— De toute manière, vous n'avez pas à vous inquiéter. Votre
compte rendu est excellent.


— Merci, murmura Sammy du bout des lèvres. Roman n'avait pas
essayé de la joindre. S'il ne lui donnait pas signe de vie au cours du
week-end, elle serait obligée de lui téléphoner. Ce qu'elle redoutait... Mais avait-elle
le choix?


Le week-end s'écoula sans que Roman se manifestât. « Voilà,
il ne me reste plus qu'à l'appeler! » se dit Sammy en arrivant au journal le
lundi matin.


Autant se débarrasser le plus vite possible d'une tâche
désagréable! Sans hésiter davantage, la jeune femme composa le numéro du siège
social de la société Ferrers.


Le standard la mit en communication avec Maggie, la
secrétaire de Roman. Au cours des longues heures passées à la société, toutes
deux avaient sympathisé.


— Je suis navrée, lui dit Maggie, mais M. Ferrers est en
réunion à l'extérieur. Je vous avoue que je ne m'en plains pas... Ces derniers
temps, il était d'une humeur massacrante! Il doit couver la grippe.


— A quelle heure rentrera-t-il?


— Je n'en ai aucune idée. Vous feriez mieux de téléphoner
demain, il n'a aucun rendez-vous au programme.


— Très bien. Je rappellerai. Merci, Maggie!


— Je vous en prie. A bientôt, Sammy.


A bientôt Tout en
raccrochant, Sammy laissa échapper un soupir las. Il n'y avait guère de chances
pour qu'elle retournât un jour dans les locaux de la Ferrers !


En fin d'après-midi, la jeune femme était toujours au
journal, où elle écrivait un texte humoristique consacré à la ressemblance
entre les chiens et leurs maîtres.


Tout le monde était parti depuis au moins une demi-heure
quand elle relut ses pages.


— C'est très mauvais, murmura-t-elle. Eh bien, pour l'humour,
ce n'est pas le jour...


Elle ratura une phrase. Hugo Dixon comptait sur cet article
demain et même si l'inspiration lui faisait défaut, elle devait le terminer à
tout prix.


Un bruit de pas dans l'entrée de la salle de rédaction la
fit sursauter. Qui pouvait venir au journal à une heure pareille?


Et si c'était... Derek? A cette pensée, la peur s'empara
d'elle. Je te veux et je t'aurai. Pour arriver à ses fins, Derek était capable de tout. Ne
l'avait-il pas suivie jusqu'à Londres? L'effet des menaces de Roman s'était
peut-être estompé...


Terrorisée, le cœur battant à tout rompre, Sammy vit la
poignée tourner lentement... Soudain, la colère succéda à la panique. Pas
question de se laisser impressionner par un individu aussi falot que Derek
Cairns!


Sammy courut jusqu'à la porte et attendit que le battant
soit à demi-ouvert pour le repousser de toutes ses forces sur le visiteur
importun. Il y eut un choc brutal, suivi d'un grognement de douleur et d'un
juron.


Aussitôt, Sammy se précipita vers la fenêtre et l'ouvrit en
grand, prête à sauter dans la rue — heureusement, les locaux du journal se
trouvaient au rez-de-chaussée! —, prête aussi à appeler au secours de toute la
force de ses poumons. La voix de Roman l'arrêta.


— Sammy! Vous êtes devenue folle?


— Je... j'ai cru que c'était Derek..., balbutia Sammy. Roman
se frotta le front en grimaçant.


— Je vais avoir un de ces bleus... Et un mal de tête! En
voilà des façons de recevoir les gens.


Le comique de la situation apparut soudain à la jeune
femme, qui laissa échapper un éclat de rire.


— Et vous trouvez ça drôle? s'écria Roman.


— Je suis désolée. Je m'apprêtais à défendre ma vertu contre
les attaques de Derek...


— Et c'est moi qui en ai fait les frais! Sammy se figea. En
réalité, rien de tout cela n'était amusant. Elle s'approcha de son bureau et
attrapa une liasse de feuilles.


— Tenez, voilà votre article, dit-elle d'un ton sec.


Mais au lieu de s'emparer des documents qu'elle lui
tendait, Roman lui prit la main.


— J'ai eu une journée très dure, je viens de faire la route
en plein brouillard, j'arrive fatigué... et vous ne m'offrez même pas une tasse
de café?


— Si vous insistez, je vais vous en faire. Mais comment voulez-vous
que je mette la machine en route avec une seule main?


Roman se décida enfin à la lâcher et Sammy ait; brancher la
cafetière dans la petite cuisine mise à 1a disposition des employés. Quand elle
revint dans 1a salle de rédaction, elle trouva Roman assis sur uni chaise. Les
mains dans les poches, il regardait au tour de lui.


— Alors c'est ici que vous passez vos journées ? Et vos
nuits, apparemment...


— J'étais sur le point de partir. Non, je ne sui pas encore
boulimique du travail au point d'y consacrer vingt-quatre heures sur
vingt-quatre!


La jeune femme pensa à son article inachevé su les chiens
et leurs maîtres. Non vraiment, elle ne ferait plus rien de bon ce soir. Elle
terminerait demain matin de bonne heure.


— Votre café, Roman.


— Merci.


Leurs doigts se frôlèrent quand Roman prit la tasse. Sammy
eut un mouvement de recul.


— Ne luttez pas, murmura-t-il. Moi, je ne peux pas.


— Lutter? Que voulez-vous dire?


— Je vous expliquerai tout ça au restaurant.


— Désolée, mais je n'ai aucune intention de dîner avec vous.


— Y a-t-il de bons restaurants aux alentours? Vous connaissez
la ville, je vous laisse le choix.


— Désolée, répéta Sammy. Je rentre chez moi. J'ai de la
salade et des œufs...


— De la salade et des œufs? Ça me convient.


— Avez-vous lu l'article?


Roman feuilleta les pages et les lui rendit.


— C'est très bien.


— Mais vous l'avez à peine parcouru !


— Je vous fais confiance.


— Comme vous voulez...


Sammy rangea ses dossiers, ferma les tiroirs de son bureau
à clé et enfila son manteau. Sans plus s'occuper de Roman, elle éteignit les
lumières.


Il la suivit dans la rue.


— Bon, vous m'invitez à partager cette salade?


C'était plus une affirmation qu'une question! Comprenant
qu'elle ne parviendrait pas à se débarrasser de lui aussi facilement, la jeune
femme leva les yeux au ciel.


— Si vous insistez pour que nous dînions ensemble, allons
plutôt au restaurant...


Roman déposa un baiser dans le cou de la jeune femme.


— Où?


Sammy s'écarta.


— Ne me touchez pas!


— Pourquoi?


— Parce que je ne veux pas !


— Quand vous me désirez tout autant que je vous désire? Ne le
niez pas, Sammy! Je le sais... Ces derniers jours, je n'ai cessé de penser à
vous. Et pourtant, je vous assure que j'ai fait tout ce que j'ai pu pour vous
oublier!


Ils étaient arrivés près de la Jaguar gris argent que Roman
avait garée à deux pas du bureau.


— Il y a un restaurant agréable un peu en dehors de la ville,
déclara Sammy.


— Voulez-vous rentrer chez vous pour vous changer?


A la perspective de se retrouver seule dans son minuscule
studio avec Roman, Sammy s'affola.


— Non, non ! Ce n'est pas la peine. Il s'agit d'un endroit
sans prétention.


— Eh bien, allons-y! Vous me guiderez...


Il mit le contact, enclencha la première vitesse et Sammy
lui donna les indications nécessaires d'une voix neutre.


— Maintenant, vous ne pouvez plus vous tromper,
déclara-t-elle. C'est le Venezia, après le deuxième pont.


Pendant le bref trajet qui les séparait du restaurant,
Sammy observa son voisin à la dérobée. Réussirait-elle un jour à regarder cet
homme sans qu'un trouble sans nom l'envahisse? Sans que son cœur batte la
chamade? Sans que tous ses sens la trahissent? Sans...


— Sammy! Nous sommes arrivés! Vous rêvez? La jeune femme
sursauta.


— Ah! Oui, c'est... euh, c'est bien ici... Roman la
dévisageait d'un air moqueur.


— A qui pensiez-vous? A moi, j'espère!


Mal à l'aise, Sammy s'empressa de sortir de voiture. Comme
elle s'y attendait, il y avait un monde fou au Venezia. Dans le brouhaha, toute
tentative de conversation intime se révélait impossible. Exactement ce qu'elle
souhaitait...


Une serveuse leur désigna l'une des rares tables encore
libres sous un néon aveuglant. Ceux qui voulaient un dîner romantique aux
chandelles ne venaient pas au Venezia...


Roman avait compris sans peine le raisonnement de Sammy.
Avec un petit sourire ironique, il s'assit en face d'elle à la table recouverte
d'une nappe à carreaux rouges et blancs. Puis, faisant contre mauvaise fortune
bon cœur, il se mit à lui parler de la société.


Sammy l'écoutait avec intérêt, tout en posant de temps en
temps des questions pertinentes. Elle s'était habituée à suivre Roman partout
et à sa grande surprise, elle dut reconnaître que la Ferrers lui manquait.


— Où en sont les pourparlers pour l'usine de Solihull?


— En bonne voie. Figurez-vous que les représentants des
syndicats m'ont demandé de vos nouvelles !


Sammy rougit en se remémorant sa participation fougueuse à
la première réunion...


On leur apporta les spaghettis aux fruits de mer que Roman
avait commandés. Tout en enroulant les siens autour de sa fourchette, Sammy
demanda :


— Combien de temps avez-vous l'intention de rester à Padley ?


— Vous avez hâte de vous débarrasser de moi?


— Simple curiosité...


— Je compte passer toute la semaine au manoir.


— Et votre travail?


Comment l'entreprise pourrait-elle fonctionner sans Roman?
A chaque instant, il devait prendre des décisions, régler des conflits,
modifier des stratégies...


— Quelques jours d'absence ne mettront pas la Ferrers en
faillite! De toute manière, en cas d'urgence, les directeurs peuvent toujours
me joindre par téléphone. De plus, je viens de faire installer un fax au
manoir.


Après un silence, il ajouta :


— Et nous avons pas mal de choses à mettre au point, tous les
deux. Quand on commence quelque chose, il faut aller jusqu'au bout.


Sammy tressaillit. Derek n'avait-il pas employé les mêmes
termes?


— Je... je ne comprends pas.


— Vous êtes partie trop tôt, Sammy.


— Je suis partie quand j'ai estimé posséder assez d'éléments
pour mon article.


— Je ne parie pas de votre article.


— Mais...


— Nous avons fait l'amour et quelques heures après, vous
m'annoncez sans un battement de cils votre intention de retourner à Padley.


De plus en plus mal à l'aise, Sammy regarda autour d'elle.
Son stratagème n'avait pas marché... L'endroit n'était peut-être pas propice
aux confidences, mais le bruit était tel qu'on pouvait dire tout ce qu'on
voulait sans que les gens assis aux tables voisines puissent entendre.


— Vous tiendriez à moi? demanda-t-elle avec une ironie
forcée. Quand tant de femmes sont prêtes à accourir au moindre signe...


— Ces femmes-là ne m'intéressent pas.


— Pourtant elles sont beaucoup plus sexy, beaucoup plus
belles, beaucoup plus...


— Aucune ne vous arrive à la cheville, Sammy.


— Vous vous moquez de moi?


Une serveuse leur apporta la carte des desserts et Roman ne
put répondre.


— Rien pour moi, s'empressa de dire Sammy. Je n'ai plus faim.
Et il faut que je rentre : il est déjà tard et je dois me lever de bonne heure
demain. J'ai un article à terminer.


— Un café ?


— Non, merci.


Sans discuter, Roman demanda l'addition. Puis il
reconduisit Sammy jusque chez elle. Là, la jeune femme se hâta de sortir de
voiture.


— Au revoir. Et merci pour le dîner! D'autorité, Roman la
suivit dans l'escalier.


— Vous allez bien m'inviter à prendre un dernier verre !


— Il est tard Roman, et je suis fatiguée... Bonsoir!


— Laissez-moi entrer... J'ai à vous parler.


— Une... une autre fois.


— Non! Nous n'avons déjà que trop tardé! Son ton était sans
appel et Sammy n'eut pas le courage de protester davantage. D'ailleurs, en
avait-elle vraiment envie?


— D'accord.


— Vous devenez enfin raisonnable!


— Cinq minutes, Roman. Pas une de plus.


Roman pénétra dans le petit studio et s'assit sur le
canapé.


— Alors? lança la jeune femme. Qu'avez-vous de si important à
me dire? J'écoute.


— Pourquoi êtes-vous si agressive? Sammy... La voix de Roman
n'était plus qu'un murmure.


— Sammy, reprit-il, nous avons fait l'amour, nous avons été
l'un à l'autre, nous...


— C'est déjà de l'histoire ancienne!


— Sammy! s'exclama Roman d'un ton de reproche.


— A quoi vous attendiez-vous? A ce que je succombe une
seconde fois? Je ne vous intéresse pas. L'autre jour, quand je vous ai annoncé
que je partais, vous n'avez pas cherché à me retenir!


— Je voulais que vous restiez.


 — Rien n'était moins évident!


— J'essayais de lutter contre mon attirance pour vous. Et je
me disais qu'après votre départ, ce serait plus facile.


— Dans ce cas, qu'êtes-vous venu faire chez moi? Allez-vous-en!
Et dans quinze jours, vous m'aurez complètement oubliée.


— Impossible!


— Je ne veux plus vous voir.


— Je ne vous crois pas.


Roman la contempla d'un air pensif.


— Votre attitude envers les hommes est bizarre. On dirait
qu'ils vous font peur... Est-ce à cause de cette lamentable expérience avec ce
Cairns?


— Je ne vous permets pas!


— Nous sommes attirés l'un par l'autre. Nous avons fait
l'amour une fois, et... et j'aimerais recommencer. Où est le problème?


Bien sûr, pour lui, tout était simple. Un homme et une
femme se plaisaient, ils faisaient l'amour, et l'aventure durait quelques jours
ou quelques semaines. Peut-être même quelques mois, dans le meilleur des cas.


Cela, elle ne l'accepterait jamais.


Roman se leva et à pas lents, il s'approcha d'elle sans la
quitter des yeux. Elle aurait dû protester, elle aurait dû le repousser, elle
aurait dû...


Roman lui tendit les bras et malgré elle, elle se blottit
contre sa solide poitrine. La raison lui dictait la prudence mais ses sens
réclamaient ce corps à corps... Et en cet instant, ils étaient les plus forts.
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Les yeux clos, Sammy s'abandonnait aux caresses et aux
baisers de Roman. Pourquoi lutter? Elle aimait Roman de toutes ses forces et ne
rêvait que de se donner à lui. Encore et toujours... Seul l'instant présent
comptait. Quant à l'avenir...


Roman la serra contre lui et elle répondit à son désir sans
plus réfléchir. Leurs doigts se mêlèrent, leurs bouches se cherchèrent et de
nouveau, Roman la conduisit au paroxysme du plaisir.


Leurs sens enfin apaisés, ils restèrent blottis l'un contre
l'autre.


— Tu as gagné..., murmura Sammy dans un souffle. Roman resserra
son étreinte.


— C'était donc un jeu?


— Non!


Avec un sourire, Sammy reprit :


— Je voulais dire, en parodiant une phrase célèbre, que tu es
venu, tu as vu, tu as vaincu.


— Et quelle délicieuse conquête...


— C'est ainsi que tu considères les femmes? Comme des
conquêtes? Tu les poursuis, tu les séduis... et une fois ton désir satisfait,
tu les abandonnes.


— N'avons-nous pas déjà eu cette conversation? Pourquoi me
juges-tu si mal?


— Je ne te juge pas. J'essaie de te comprendre.


— Et tu me désapprouves. Même lorsque tu te donnes à moi, tu
as des réserves... Parce que pour toi, l'amour est forcément synonyme de
mariage.


— Pas du tout ! protesta Sammy sans beaucoup de conviction.


Soudain, les larmes lui vinrent aux yeux et elfe se
détourna, furieuse contre elle-même. N'avait-elle pas voulu ce qui venait de se
passer? Dans ce cas, à quoi bon avoir des regrets? Ne connaissait-elle pas les
principes de Roman ? Ne s'était-elle pas donnée à lui en toute connaissance de
cause?


Roman fut le premier à reprendre la parole.


— Je serai franc avec toi, Sammy.


— Je t'écoute, murmura-t-elle, le cœur étreint par une sourde
angoisse.


— Le mariage ne signifie rien pour moi. Il regardait Sammy
droit dans les yeux.


— Pourquoi? dit-elle d'une toute petite voix.


— Un jour, tu m'as demandé quel était l'aiguillon qui me
poussait à agrandir encore cet empire que j'ai créé presque de toutes pièces.
T'en souviens-tu?


— Oui. Et je me souviens aussi que tu n'as pas voulu me
répondre.


— Le moment est venu. Vois-tu, mon père était amoureux fou de
ma mère. Mais il s'agissait d'un amour à sens unique! Elle n'éprouvait rien à
son égard. Sais-tu pourquoi elle l'avait épousé? Parce qu'elle s'imaginait
qu'il avait le don des affaires et allait devenir riche!


Il s'interrompit un instant, comme pour fouiller sa
mémoire.


— Ma mère dépensait à tort et à travers. Un joui vint où il
fallut trouver une solution. Elle posa un ultimatum à mon père. J'avais huit
ans à l'époque et je me souviendrai toute ma vie de ses paroles. « Ce n'est pas
parce que j'ai eu la bêtise de t'épouser que je vais en pâtir toute ma vie!
Dommage qu'il y ait un enfant... Mais que veux-tu, charité bien ordonnée
commence par soi-même. Écoute-moi bien... Si tu ne me donnes pas plus d'argent,
je te quitterai. »


— Mon Dieu! s'exclama Sammy, horrifiée. D'une voix rauque,
Roman poursuivit :


— Et elle a divorcé pour épouser un homme fortuné qui lui
passait tous ses caprices. Mon père sombré dans le désespoir, puis il s'est mis
à boire, Deux ans après le départ de ma mère, il mourait d'un infarctus.


Sammy demeura silencieuse. Son intuition lui disait que
dans certains cas, les mots étaient superflus.


— C'est à ce moment-là que je me suis juré de ne jamais me
marier, reprit Roman. Je me suis juré aussi de devenir riche, très riche, afin
que personne ne puisse jamais me manipuler comme ma mère avait manipulé mon
père.


— Je... je comprends, balbutia Sammy. Après un silence, elle
demanda:


— Qu'est-il arrivé à ta mère?


— Elle est morte il y a quelques années. Un accident de
cheval...


— L'as-tu revue?


— Non. Quand j'ai eu vingt ans, j'ai essayé de retrouver,
mais elle avait rompu tous les liens avec le passé et ne voulait plus entendre
parler de moi.


— C'est horrible !


— Comprends-tu mieux mon attitude?


La gorge nouée, la jeune femme se contenta de hocher la
tête.


— Pas d'attaches... Ça durera le temps que ça durera. Et le
jour où tout se terminera, pas de regrets...


— Tu es adorable.


Avec un visible soulagement, Roman déposa sur les lèvres de
Sammy un léger baiser.


— Je te promets que nous serons très heureux! Mais combien de
temps?


— Je peux rester cette nuit? demanda Roman.


— Bien sûr.


Sammy n'avait pas hésité. N'avait-elle pas pris la décision
de profiter de ce que la vie lui offrait sans se poser de questions?


Ils avaient passé la nuit enlacés. Chaque fois qu'elle se
réveillait, Sammy se serrait encore plus fort contre Roman. « Je t'aime, je
t'aime...» répétait-elle à l'envi en son for intérieur.


Mais jamais elle ne se serait risquée à prononcer tout haut
ces mots-là.


 


Au petit matin, ils s'aimèrent de nouveau, en savourant
chacun des instants de cette fête de leurs corps et de leurs sens.


Puis Sammy s'arracha des bras de Roman.


— Il faut que j'aille travailler.


— Déjà?


— Hélas, oui!


Sammy courut sous la douche et s'habilla à la hâte. Roman
l'accompagna jusqu'à la porte.


— Je serai là ce soir, promit-il. Je vais préparer un dîner
aux chandelles...


— Tu ne trouveras rien dans le réfrigérateur.


— Ne t'inquiète pas, je me débrouillerai.


Ils échangèrent un dernier baiser et, le cœur léger, Sammy
se dirigea vers le journal. Elle avait l'impression de vivre un rêve et son
euphorie dura toute la journée.


 


Les jours qui suivirent furent merveilleux. Tous les soirs,
Sammy retrouvait Roman qui avait préparé lui-même le dîner dans la kitchenette
exiguë de ce studio minuscule. Puis ils passaient la nuit dans les liras l'un
de l'autre...


Au fur et à mesure qu'approchait le week-end,
"l'inquiétude de Sammy allait grandissant. Le premier soir, Roman lui
avait dit qu'il avait l'intention de passer une semaine à Padley. La semaine se
terminait...


Comme il n'abordait pas le sujet, elle lui posa enfin la
question qui la hantait :


— Quand dois-tu retourner à Londres ?


— Tu en as déjà assez de moi?


— Il ne s'agit pas de cela, mais...


— Tu trouves que je ne cuisine pas assez bien ? Cessant de
plaisanter, il déclara :


— Je dois être au bureau demain.


— Demain? Un samedi?


— J'ai une réunion importante.


Cette nuit serait donc leur dernière nuit?


— Et quand... quand nous reverrons-nous? demanda Sammy d'une
voix presque inaudible.


— J'ai pensé à un arrangement..., commença "Roman.


— Oui?


— Je passerai la semaine à Londres — j'y suis bien obligé à
cause de mes affaires ! —, mais je reviendrai à Padley tous les week-ends.


Sammy laissa échapper un soupir de soulagement. Elle avait
craint que Roman ne lui annonce que l'intermède était terminé. Apparemment,
cela durerait encore un peu. Mais combien de temps? Un mois? Un an? De toute
manière, elle ne pouvait pas se plaindre. Roman l'avait avertie. Il n'avait pas
triché.


— Sais-tu que tu me rends fou? murmura-t-il en l'enlaçant.


Sammy se lova dans les bras de l'homme qu'elle aimait et
chassa résolument ses craintes de son esprit.


 


Samedi matin, après le départ de Roman, Sammy regarda
autour d'elle avec égarement. Elle se sentait si seule, soudain... Et son
studio lui paraissait si triste !


Comme s'il avait deviné son désarroi, Robbie vint se
frotter contre ses jambes en ronronnant.


— Mon pauvre Robbie..., dit-elle dans un sanglot.


Non ! Elle n'allait pas se mettre à pleurer ! Roman
n'avait-il pas promis de revenir le week-end prochain ?


Et s'il l'oubliait? Après tout, elle n'avait rien
d'exceptionnel... Que Roman ait l'occasion de revoir Yvonne Ridley ou l'une de
ces sirènes sophistiquées qui semblaient être son idéal féminin et il ne
manquerait pas d'établir la comparaison...


Pour ne pas trop penser, Sammy se jeta à corps perdu dans
le ménage de l'appartement. Puis elle fit une longue promenade dans les champs.
Cela ne suffit pas à lui faire oublier Roman. A chaque instant, elle voyait son
visage... Avec qui était-il en ce moment?


En fin d'après-midi, la jeune femme téléphona à ses
parents. Ce fut sa sœur qui prit la communication.


— Tiens! s'exclama Catherine avec bonne humeur. Sammy... Il y
a une éternité que tu n'as pas donnée de tes nouvelles. Que t'arrive-t-il ?
Beaucoup de travail?


— Euh... oui.


— Les parents viennent de sortir. Ils sont allés jouer au
bridge chez les Johnson.


Prise d'un soudain besoin de compagnie, Sammy demanda :


— Et toi, que fais-tu de spécial? Je peux venir?


— Maintenant? Désolée, mais je sors aussi. J'attends qu'on
vienne me chercher.


Sammy s'efforça de rire.


— Qui? Un garçon, je parie.


— Blond, les yeux bleus... absolument sensationnel!


— Puisque nous en sommes au sujet de ces messieurs...,
commença Sammy.


Catherine ne lui en laissa pas dire plus.


— Oh! Tu as trouvé un successeur à Derek! s'écria-t-elle.
Bravo! J'espère qu'il n'est pas marié, celui-là !


— Non.


— Qui est-ce? Je le connais?


Sammy aurait voulu parler à sa mère, mais en l'absence de
cette dernière, elle se confia à sa sœur. Elle avait tellement besoin de
trouver une oreille compatissante !


— C'est Roman Ferrers.


— Je croyais que tu le trouvais impossible !


— On change parfois d'avis...


— Par exemple ! s'exclama Catherine. Roman Ferrers ! Si je
m'attendais à ça !


— Et moi donc! Le plus idiot, c'est que je suis tombée
amoureuse de lui.


— Tu es amoureuse? Vraiment amoureuse? demanda Catherine avec
une pointe d'envie.


— Hélas, oui!


— Tu dois être folle de joie! C'est merveilleux... Sammy
laissa échapper un profond soupir,


— Pas tant que ça. Parce que Roman Ferrers refuse de
s'engager. Oh ! Il a été très clair... Pour lui, pas question de mariage ou
même de liaison prolongée.


— Juste une aventure sans lendemain?


— C'est ça. Quelques jours, quelques semaines, quelques mois
dans le meilleur des cas. Et au revoir et merci !


— C'est tout de même mieux que rien, reprit Catherine avec
philosophie. Il faut profiter de ce qu'offre la vie ! Enfin... Si tu venais
dîner demain? Ça te changerait les idées.


Sammy hésita. Pour la décider, Catherine lui promit de ne
rien dire à ses parents.


— Tu les mettras toi-même au courant si tu veux. D'accord? Et
je demanderai à maman de te préparer un bon repas.


— Tu crois que ça suffira à me faire voir la vie en rose?
lança Sammy avec un rire sans joie.


— Ça peut y contribuer.


L'optimisme inébranlable de sa sœur avait fait du bien à
Sammy, et ce fut le cœur un peu plus léger qu'elle raccrocha.


— Tu n'as pas bonne mine ! déclara Mme Borde en examinant sa
fille d'un air soucieux. La grippe? Il paraît qu'il y en a beaucoup en ville.


Lui tâtant le front, elle murmura.


— Pourtant tu n'as pas l'air d'avoir de fièvre...


— Maman, arrête de me traiter comme si j'avais cinq ans! J'en
ai vingt-quatre!


— Un vrai bébé, quoi! Dis-moi, tu n'aurais pas maigri par
hasard?


— Quelle idée!


— Regarde-moi droit dans les yeux et jure-moi que tu manges
convenablement.


— Ne t'inquiète pas. Mon frigo est plein de fruits et de
fromage... Peu convaincue, Mme Borde secoua la tête d'un air résigné.


— Je te donnerai des provisions avant de partir. Tu sais que
j'ai toujours des réserves dans le congélateur... Des petits plats que j'ai
préparés moi-même. Sammy adressa à sa mère un, sourire malicieux.


— Voilà une solution de rêve ! Tu me donnes tous les
dimanches de quoi m'alimenter pendant toute la semaine et...


— La solution, coupa Mme Borde, ce serait que tu te maries.


Sammy feignit de ne pas avoir entendu. La jeune femme
connaissait les théories de sa mère. Le mariage arrangeait tout, aussi bien les
problèmes de poids que les idées noires ! Et si un bébé s'annonçait, le bonheur était
total. « Ah ! Si c'était aussi simple ! » songea Sammy avec amertume.


 


Cette semaine-là, Sammy resta tous les soirs chez elle,
attendant un coup de téléphone qui ne vint pas...


Le vendredi soir, lasse de patienter, elle décida de
rejoindre ses amis au pub. Mais au moment où elle s'apprêtait à sortir, on
sonna à la porte.


Roman ? Sammy courut ouvrir. C'était bien lui, son cœur ne
l'avait pas trompée... Mais par orgueil, elle s'interdit de manifester sa joie.


— Bonjour Roman, j'allais justement sortir. Puisque tu ne
daignais pas te manifester, j'ai promis à mes amis de les rejoindre au Royal
Oak.


Roman la prit dans ses bras.


— Tu ne préfères pas rester avec moi, mon amour? Nous irons
passer le week-end ensemble au manoir de Thurston.


Mon amour... Déjà
Sammy oubliait de protester.


— Et Robbie?


— Nous viendrons le voir demain. A moins que tu ne préfères
l'emmener?


— Non, il risquerait de se sauver. C'est un casanier, tu
sais.


Sammy s'empressa de préparer son sac. Assis sur l'accoudoir
d'un fauteuil, Robbie semblait lui adresser des reproches et elle le prit dans
ses bras.


— Mon pauvre Robbie, je reviendrai demain. Et la prochaine
fois, je t'emmènerai, promis, juré!


Roman enlaça la jeune femme.


— Mais ce week-end, c'est moi qui ai la priorité!
déclara-t-il.


Ils échangèrent un long baiser. Puis, Roman donna le signal
du départ.


— On nous attend au manoir...


— Qui? demanda Sammy, déjà inquiète.


— Esmeralda, la femme de charge. Je lui ai demandé de
préparer un léger dîner pour deux. Ça nous évitera de perdre trop de temps au
restaurant.


Moins de vingt minutes plus tard, la Jaguar arriva en vue
de l'impressionnant bâtiment, que Sammy connaissait seulement de vue.


Roman la conduisit dans un immense salon décoré dans des
tons orangés.


— Je comprends enfin pourquoi tu trouvais mon studio tout
petit ! s'exclama Sammy. Entre ton appartement de Londres et ce manoir... As-tu
assez de place ici pour toi tout seul?


En guise de réponse, Roman se contenta de rire. Et Sammy se
sentit soudain très triste. Séduisant, intelligent, riche, Roman avait tout
pour lui. Quoi d'étonnant que tant de femmes cherchent à attirer son attention?
« En dépit de tous mes a priori, je ne lui ai pas moi-même opposé beaucoup de résistance ! »
reconnut Sammy avec honnêteté.


Un peu plus tard, Esmeralda leur servit un excellent dîner
auquel Sammy fit honneur.


— Tu as bien meilleur appétit qu'à Londres, remarqua Roman.


— En ce moment, j'ai toujours faim...


Ils prirent ensuite le café dans un salon plus intime que
le premier. Un grand feu brûlait dans la cheminée et Roman reprit Sammy dans
ses bras.


— Pourquoi ne m'as-tu pas téléphoné? murmura-t-elle.


— J'étais en voyage d'affaires à Stockholm et je [n'ai pas eu
un instant à moi. Mais nous allons rattraper le temps perdu...


— Et si Esmeralda entrait?


— Si tu n'es pas tranquille, montons...


Roman lui prit la main et entraîna la jeune femme à
l'étage. Sammy ne songea pas à résister. Qu'y avait-il de plus merveilleux que
de s'abandonner dans les bras de celui qu'elle aimerait jusqu'à la fin de ses
jours?


Et mieux valait ne pas penser à l'avenir. Roman ne lui
avait jamais parlé d'amour et ne lui avait fait aucune promesse. C'était de
plein gré et en toute connaissance de cause qu'elle s'était lancée dans l'aventure.
Et ne s'était-elle pas promis de se contenter des miettes qu'il lui offrait?
Ses week-ends, pour le moment...


 


 


Un peu plus tard, dans le grand lit à baldaquin, Sammy se
laissa emporter par la passion. Ivre de caresses et de baisers, elle
s'abandonna, les yeux clos.


Soudain, Roman se redressa.


— Est-ce que je te plais? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Sammy sourit.


— Ce serait un choc si je répondais que non?


— Pas du tout. Mais j'ai envie de te l'entendre dire...


Je t'aime. Ces
mots chantaient dans son cœur, mais Sammy n'osa pas les prononcer. Aussi se
contenta-t-elle de déclarer d'un ton léger :


— Bien sûr que tu me plais. C'est évident ! Sinon je ne
serais pas ici.


Roman resserra encore son étreinte et le désir les
submergea, tandis qu'ils se livraient à la plus belle, la plus sensuelle des
danses.


La danse de l'amour...
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Allongée sur l'étroit canapé, Sammy contemplait fixement le
plafond. Soudain, le vertige la saisit et elle ferma les yeux.


Enceinte.


Le médecin avait été formel.


La jeune femme posa la main sur son ventre encore plat. Que
faire? Avorter? Jamais... Mettre Roman au courant? Pas question. Du moins, pas
pour le moment. Dans cinq ans, peut-être... Ou dans un siècle !


Comment réagirait-il face à une telle situation? Il
imaginerait sans doute qu'elle avait tout manigancé pour se faire épouser!


Sur ce point, Roman avait été très clair. Le mariage était
exclu. Pas de liens, pas de promesses, pas d'avenir... Rien.


« Que faire? » se redemanda Sammy pour la vingtième fois
peut-être. Le médecin lui avait dit que sa grossesse ne serait pas apparente
avant plusieurs semaines. Cela lui laissait assez de temps pour prendre
quelques initiatives. Tout d'abord, rompre avec Roman. Et quitter Padley pour
éviter toute rencontre fortuite avec lui.


Elle en était là de ses réflexions quand le téléphone
sonna.


— Oui, allô?


— Sammy?


— Bonjour Roman...


— Modère un peu ton enthousiasme ! Quelle voix sinistre ! Je
viens d'appeler au journal. On m'a appris que tu ne te sentais pas bien et que
tu avais pris une journée de repos. Qu'est-ce que tu as?


— Oh! Rien de grave.


Heureusement qu'ils n'avaient pas cette conversation face à
face ! Sous le regard perspicace de Roman, Sammy aurait eu bien du mal à jouer
la comédie.


— Tu semblais pourtant en pleine forme le week-end dernier!
Plus qu'en pleine forme, d'ailleurs...


Même sa voix avait le pouvoir de la troubler. Sammy
s'efforça d'adopter un ton enjoué.


— J'ai mal à l'estomac... Ça ira mieux demain. A l'autre bout
du fil, Roman demeura silencieux un long moment.


— Tu n'es pas comme d'habitude, fit-il enfin observer. Que
t'arrive-t-il?


— Je te l'ai dit ! Inutile de faire toute une histoire parce
que j'ai mangé quelque chose qui ne m'a pas réussi. Arrête de me poser des
questions idiotes.


— Veux-tu que nous allions passer le week-end dans une
auberge des environs de Padley? proposa Roman.


— Je regrette, mais je suis prise le week-end prochain.


Quelque chose se déchira en elle tandis qu'elle prononçait
ces paroles. Dieu qu'il lui était difficile et douloureux de mentir à Roman, de
le repousser, de l'éloigner d'elle à tout jamais. Mais il le fallait.


— Où vas-tu? Avec qui? demanda Roman, incrédule.


— Ça ne te regarde pas. Je suis encore libre, que je sache.


— Oui, tu es libre. Mais ça ne devrait pas t'empêcher de me
répondre franchement quand je te pose une question.


— Je... je vais voir une amie malade.


— Une amie malade ? C'est l'excuse classique des femmes qui
ont rendez-vous avec leur amant !


— Je t'assure que c'est la vérité.


Mais Roman n'était pas homme à se laisser abuser aussi
aisément.


— Comment s'appelle-t-elle ? Pourquoi ne m'as-tu jamais parlé
d'elle avant?


— Que de questions!


— Je ne te crois pas, Sammy.


— Tant pis pour toi.


— J'exige la vérité.


A bout de forces, Sammy n'hésita plus.


— Très bien. Je ne veux plus te voir. Tu entends? A partir
d'aujourd'hui, tu ne fais plus partie de ma vie.


Elle raccrocha. Puis, se jetant dans un fauteuil, elle se
mit à pleurer à gros sanglots.


Roman n'avait même pas essayé de la rappeler. Il fallait
donc qu'il tienne bien peu à elle pour accepter la rupture aussi facilement!


En fin de soirée, après s'être obligée à passer au
micro-ondes l'un des plats préparés par sa mère, Sammy s'assit devant la
télévision et elle regarda un film sans parvenir à s'y intéresser,, tout en
caressant machinalement Robbie qui avait sauté sur ses genoux.


Catherine avait promis de passer le lendemain dans la
matinée. Aussi, quand on sonna à la porte, Sammy alla ouvrir sans la moindre
hésitation. Catherine avait changé d'avis et avancé sa visite...


Au lieu de Catherine, elle trouva Roman sur le seuil.


— Que... que fais-tu ici?


— J'estime avoir droit à des explications. Sammy allait
claquer la porte, mais devinant ses intentions, il plaça son pied dans
l'ouverture.


— J'ai quitté dimanche soir une femme adorable. Comment
a-t-elle pu se transformer en harpie?


Sammy accusa le coup.


— Je... je ne suis désolée. Mais mets-toi à ma place ! C'est
toujours difficile de signifier une rupture.


— Très bien, tu veux rompre. Pourquoi? Presque de force,
Roman pénétra dans le petit studio et éteignit la télévision. Les bras croisés,
le visage sombre, il se tourna vers la jeune femme.


— Je t'écoute!


— Tu... tu veux du café? Ou bien du thé?


— Ni thé, ni café. Des explications.


— Mais je t'ai dit au téléphone...


— Que c'était fini entre nous. Très bien. Pourquoi?


— Parce que.


— En voilà une réponse ! Serait-ce à cause de cet horrible
Derek Cairns? A-t-il osé revenir t'importuner?


— Non...


— Alors?


— As-tu faim?


Roman réprima un mouvement d'impatience. De toute évidence,
il avait peine à se maîtriser.


— Arrête de tergiverser! Pourquoi veux-tu rompre ? La
saisissant par les épaules, il la secoua sans douceur.


— Je te ferai parler, de gré ou de force! D'autorité, il
l'entraîna vers le canapé.


— Regarde-moi! ordonna-t-il. Sammy s'efforça de ne pas
montrer son trouble.


— A présent Sammy, dis-moi, les yeux dans les yeux, que tu ne
veux plus me voir.


— Je ne veux plus te voir, déclara-t-elle d'un trait.


— Menteuse!


Roman se pencha et s'empara des lèvres qu'elle ne lui
tendait pas. Sammy trouva assez de force pour le repousser.


— Laisse-moi...


Elle devait garder le contrôle de la situation à tout prix.
Car si elle se laissait emporter, tout serait à recommencer. Et jamais elle
n'aurait la force d'affronter cette épreuve une seconde fois.


— C'est vrai, Roman. Je ... je ne veux plus vivre ainsi.
C'est trop dur, cela me rend malade! Alors autant en finir pour de bon.


— Je croyais que notre arrangement te convenait.


— Eh bien, ce n'est plus le cas.


Une larme perla aux longs cils de la jeune femme.


— Tu pleures?


— Non!


— Je ne veux pas te faire de peine. Sammy se détourna.


— Personne n'aime faire de peine aux autres. L'ennui, c'est
que toi, tu en fais sans même t'en rendre compte.


Roman se raidit.


Partagée entre le chagrin et la colère, elle poursuivit :


— As-tu jamais accordé une pensée à toutes celles que tu
avais laissées au bord du chemin ? Parce que tu en avais assez d'elle, parce
qu'une autre passait à proximité, parce que...


— Tu exagères, Sammy!


— Quoi qu'il en soit, au lieu d'attendre que tu te lasses de
moi, j'ai préféré prendre les devants. Voilà !


Roman s'éloigna et soudain, Sammy eut très froid. Les yeux
fixés sur l'écran noir de la télévision, elle ajouta à mi-voix :


— De toute manière, tu n'auras pas de mal à me remplacer.
Yvonne Ridley ne demande que ça, j'en suis sûre!


— Possible, mais elle ne m'intéresse pas.


— Elle ou une autre! Le choix ne manque pas! Roman se leva et
la toisa d'un regard dur.


— Jamais je n'aurais imaginé que tu allais me traiter ainsi !


Bien sûr! D'ordinaire, il établissait lui-même les règles
du jeu! Cette fois, une petite journaliste lui damait le pion... Quelle honte
pour un séducteur!


Sammy eut un mal fou à réprimer le fou rire nerveux qu'elle
sentait monter en elle. Comment s'y prenait-il d'ordinaire pour signifier la
fin d'une liaison? Faisait-il envoyer un somptueux bouquet à celle dont il ne
voulait plus? L'invitait-il à un dernier dîner avant de faire tomber le
couperet?


— Alors? demanda Roman.


— Alors quoi?


— Tu ne trouves plus rien à dire?


— Non.


— C'est vraiment incroyable!


— Ce qui est incroyable, c'est que tu te comportes comme si
je venais de commettre un crime ! Pourtant je ne suis pas la première femme au
monde à vouloir mettre un terme à une relation!


— Comment peux-tu me parler ainsi ? reprit-il plus doucement.
Tu te rends compte de ce que tu m'infliges?


— Oui.


— Tu crois vraiment qu'on peut se quitter comme ça? Comme si
rien ne s'était passé entre nous?


— Bien sûr.


D'un air égaré, Roman rejeta ses cheveux en arrière.


— Ce n'est pas possible, murmura-t-il.


— Te rappelles-tu qu'un jour, tu m'as affirmé qui nous
devions nous comporter en adultes responsables? C'est ce que je fais ! En
adulte responsable, je te dis que je souhaite cesser nos relations.


— Non! s'exclama Roman avec force.


— Ne dramatise pas. Ça n'en vaut pas la peine D'autant plus
que demain, tu n'y penseras plus.


Où trouvait-elle la force de parler avec ce mélange de
cynisme et de légèreté?


— Et toi, y penseras-tu?


— Comme à un bon souvenir.


Et quand bien même ce « bon souvenir » l'obsèderait jour et
nuit, Roman n'en saurait rien!


Instinctivement, la jeune femme posa la main sur son ventre
dans un geste déjà protecteur.


— Je t'avais acheté ça.


Roman lui lança un écrin en velours noir. Sans un mot,
Sammy s'en empara et après avoir fait jouer le fermoir, découvrit un
merveilleux pendentif en platine et en jade.


— Je ne peux pas accepter un tel cadeau! s'exclama-t-elle en
le lui rendant.


Roman ne fit pas un geste pour reprendre le bijou.


— Eh bien, jette-le. Vends-le. Fais-en ce que tu veux!


Sur ces mots, et sans laisser à la jeune femme le temps de
protester, il sortit. La porte claqua avec violence. Quelques instants plus
tard, le moteur d'une voiture rugit.


Puis ce fut le silence... Un silence pesant, oppressant,
menaçant.


 


 


Sammy jeta un coup d'œil à son réveil. Il était très tard.
Beaucoup plus tard qu'elle ne l'aurait pensé. Le temps passerait mais sa vie
s'était arrêtée à l'instant même où Roman était parti.


Que lui restait-il désormais?


Un enfant...


Sammy se recroquevilla dans un fauteuil et se mit à
pleurer. Malgré tout, elle avait espéré une réaction différente de la part de
Roman. Un léger espoir l'avait soutenue... Un espoir? Un mirage, plutôt. Car
comment avait-elle jamais pu penser que Roman allait lui avouer son amour et
lui demander de l'épouser? Comme elle restait fleur bleue! Et naïve! Et d'un
romantisme incorrigible — pour ne pas dire ridicule !


 


Le lendemain matin, Sammy se rendit au Quotidien de Padley comme
si rien ne s'était passé. Pour cacher ses yeux gonflés, elle avait accentué son
maquillage. Grâce au ciel, personne ne parut remarquer son visage ravagé, à
part Florrie qui la regardait d'un air inquiet, mais qui eut cependant assez de
tact pour ne pas lui poser de questions.


La jeune femme ne quitta pas son bureau de la journée et y
resta deux heures après les autres. Quand elle travaillait, elle oubliait son
chagrin. Certains noyaient leur peine dans l'alcool. Elle la noierait dans le
travail...


Mais elle ne pouvait pas passer vingt-quatre heures sur
vingt-quatre au journal. Sans enthousiasme, elle se décida à regagner son
studio. Dès qu'elle ouvrit la porte, Robbie se précipita à sa rencontre.


— Tu es bien le seul à m'aimer, toi... Dommage que je ne
puisse pas te transformer en prince charmant d'un baiser!


Après avoir fait manger son chat, Sammie n'eut pas le
courage de se préparer à dîner. Tout lui paraissait si vain, si inutile...


Incapable de supporter plus longtemps sa solitude et ce
morne désespoir qui l'accablait, elle composa le numéro de ses parents.


— Maman?


— C'est toi, Sammy?


— Oui...


— Ça n'a pas l'air d'aller.


— Pas beaucoup.


Sans réfléchir davantage, la jeune femme demanda :


— Pourrais-tu venir me voir ? J'ai... j'ai à te parler. Mme
Borde ne marqua pas la moindre surprise.


Elle ne chercha pas non plus à savoir ce qui se passait.


— J'arrive, dit-elle simplement.


Un déclic annonça la fin de la communication. D'une main
tremblante, Sammy reposa le combiné. Sa mère serait là dans moins d'un quart
d'heure...


La jeune femme avait pensé retarder le moment de l'aveu.
Mais ne valait-il pas mieux se décharger de ce fardeau le plus vite possible?
Seule, elle ne se sentait pas la force de faire face à l'épreuve. Avec l'aide
de sa mère, tout serait tellement plus facile...


Un bref coup de sonnette se fit entendre. Déjà!


Sammy alla ouvrir et ne fut pas autrement étonnée
lorsqu'elle vit que ses parents étaient venus tous les deux. Ils paraissaient
aussi soucieux l'un que l'autre.


— Que se passe-t-il, mon petit? demanda sa mère avec autant
de tendresse que d'inquiétude.


M. Borde tapota l'épaule de Sammy.


— Raconte-nous ce qui ne va pas? dit-il d'un ton bourru
destiné à cacher son émotion. Tu as des problèmes d'argent? Encore des ennuis
avec ce Cairns?


— Non...


— Alors?


— Alors...


Sammy hésita encore un instant puis se lança :


— Je suis enceinte.


Un long silence accueillit cette révélation. M. Borde pâlit
tandis que sa femme, pour la première fois de sa vie peut-être, demeurait sans
voix.


Puis tous deux prirent la parole en même temps.


— Pourquoi ne nous l'as-tu pas dit plus tôt?


— Qui est le père?


— Va-t-il t'épouser?


— Quand doit naître le bébé?


Sammy attendit que le flot de questions se tarisse.


— Laissez-moi tout vous raconter depuis le début...


Et elle leur narra alors par le détail sa triste aventure.
Roman, Londres, le manoir de Thurston...


— Il est venu me voir hier et nous avons rompu, conclut-elle.


— Tu l'aimes? demanda enfin Mme Borde.


— Oui, je suis assez bête pour ça. M. Borde laissa échapper
un juron.


— L'ignoble individu! s'écria-t-il avec fureur. S'amuser avec
ma petite fille, puis l'abandonner dès que les choses se compliquent!


— Ce n'est pas ça du tout! s'exclama Sammy.


— Non?


Mme Borde serra sa fille contre elle.


— Ne t'inquiète pas, ma petite Sammy. Nous sommes là.


— Bien sûr que nous sommes là! renchérit M. Borde. Tu sais
que tu peux toujours compter sur nous.


Mme Borde s'essuya les yeux en secouant la tête d'un air
navré.


— Qui aurait jamais cru cela? murmura-t-elle. Il avait l'air
si bien...


Avec un soupir, elle poursuivit.


— Mais voilà ! Ce sont des choses qui arrivent et je serais
bien la dernière à te jeter la pierre, ma chérie.


Soudain, un sourire éclaira son visage.


— Je n'ai plus qu'à sortir mes aiguilles à tricoter ! Il y a
bien longtemps que je n'ai pas fait de layette... Pourvu que mes doigts ne
soient pas trop rouilles!


M. Borde regarda autour de lui d'un air désapprobateur.


— Tu ne vas pas rester ici. Mieux vaut que tu reviennes
habiter à la maison. Tu y seras beaucoup mieux et ta mère veillera à ce que tu
te nourrisses convenablement.


— As-tu l'intention de garder ton emploi au Quotidien de Padley? s'enquit
Mme Borde.


— Bien sûr. Tout au moins jusqu'à ce que je sois en congé de
maternité. De toute manière, il faut bien que je travaille ! D'autant plus que
je vais avoir une bouche à nourrir...


— Nous t'aiderons ma chérie, affirma son père.


— Pour un appui moral. Mais j'estime que c'est à moi de me
débrouiller financièrement. Je peux très bien continuer à vivre ici


et...


— Ah, non! s'écria Mme Borde.


— Pourquoi pas?


— Je veux te soigner, te dorloter, te...


— Je ne suis pas malade ! Seulement enceinte... Et le monde
est plein de femmes qui attendent des bébés.


— Mais ces femmes-là ne sont pas notre fille, coupa son père.
Après quelques instants d'hésitation, il déclara :


— J'ai une question à te poser.


— Oui?


— A-t-il... euh, a-t-il proposé de participer aux dépenses?
Va-t-il te verser une pension?


Mal à l'aise, Sammy répondit :


— Il n'a pas été question de ça. Le visage de M. Borde
s'assombrit.


— Le goujat ! Tu es enceinte, il t'abandonne... et il refuse
même la moindre responsabilité matérielle? C'est honteux! Absolument honteux!


— Mais il ignore que j'attends un bébé ! Sammy était de plus
en plus mal à l'aise. Ce fut cependant d'un ton sans réplique qu'elle ajouta:


— Et je n'ai aucune intention de le mettre au courant !


— Pourquoi?


— Parce qu'il ne m'aime pas. Oblige-t-on un homme qui
n'éprouve rien pour vous à se charger d'un enfant qu'il n'a pas voulu?


Ses parents échangèrent un regard de connivence Sammy les
connaissait assez pour deviner sans peine ce qu'ils pensaient. « Mieux vaut ne
pas insister pour le moment. Mais avec le temps, elle changera d'avis. »


A ce moment-là, un bref coup de sonnette se fil entendre.
M. Borde, qui se tenait tout près de la porte, l'ouvrit.


Roman apparut sur le seuil.
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— J'arrive au mauvais moment ? demanda Roman. Sammy n'hésita
pas une seconde.


— Oui.


M. Borde s'avança vers le nouveau venu et, ignorant
délibérément la main qu'il lui tendait, commença :


— Monsieur, si j'étais plus jeune...


— Ah, non! coupa sa femme en l'obligeant à se rasseoir. Je
t'en prie!


Sans attendre une invitation qui tardait à venir, Roman
pénétra dans la pièce et ôta son pardessus. Voyant M. Borde le fixer avec une
évidente hostilité, il sourit.


— Je me demande ce que Sammy a pu vous raconter à mon sujet.
Rien de très flatteur, apparemment!


M. Borde avait de plus en plus de peine à se maîtriser.


— En effet, jeune homme!


Roman se tourna vers Sammy d'un air interrogateur.


— Qu'as-tu dit à tes parents?


Cette épreuve n'aurait donc jamais de fin ? La jeune femme
regarda autour d'elle comme un animal pris au piège.


— Je leur ai dit que... que nous avions rompu.


— Que tu as rompu. Nuance!


Mme Borde adressa un coup d'œil interrogateur à sa fille.


— Sammy?


La jeune femme évita le regard de sa mère. Il lui fallait
bien admettre qu'elle n'avait pas fait preuve d'une totale impartialité en
présentant sa version des faits à ses parents.


Roman s'assit en face de M. Borde.


— Monsieur, je n'ai jamais vu quelqu'un d'aussi entêté ni
d'aussi irascible que votre fille. Elle a décidé de me bannir de son existence.
Mais comme vous pouvez le constater, je persiste...


— Il faut dire qu'elle n'a jamais eu un caractère facile,
admit M. Borde.


Les bras croisés, Sammy fixa Roman sans ciller.


— Que fais-tu ici? Je ne t'ai pas invité, que je sache! Aussi
je te prierai instamment de partir.


M. Borde jugea bon d'intervenir.


— Un instant, Sammy! J'aimerais bien savoir ce qui se passe
exactement entre toi et ce jeune homme.


— Rien du tout.


Après un instant de réflexion, Sammy ajouta d'un ton peu amène
:


— D'ailleurs, je me demande pourquoi tu l'appelles « jeune
homme » ! Il n'en est plus un depuis longtemps.


Roman éclata de rire. Et à la grande consternation de
Sammy, ses parents parurent se détendre.


— Non, je ne suis plus un jeune homme, reconnut Roman. J'ai
en tout cas assez de maturité pour savoir que votre fille a besoin de quelqu'un
comme moi.


Sammy résista à l'envie de l'insulter. A quel jeu
jouait-il? Un jour il prétendait qu'elle avait besoin de lui. Et le lendemain,
il lui rappelait que leur relation n'aurait qu'un temps.


Mais ses parents, loin de deviner ce qu'il en était,
semblaient déjà avoir oublié toutes leurs réserves à l'égard de Roman. Et quand
celui-ci les invita à lui rendre visite au manoir de Thurston, ils acceptèrent
avec enthousiasme.


Sammy, furieuse, décida de mettre un terme à cet échange de
politesses. Au train où allaient les choses, ils allaient bientôt se taper sur
l'épaule et se confier des secrets. Arriverait fatalement le moment tant
redouté où ses parents dévoileraient ce qu'elle tenait tant à cacher!


— Écoutez, je suis très fatiguée. Si ça ne vous ennuie pas,
j'aimerais bien me reposer.


Mme Borde se leva aussitôt.


— Bien sûr, ma chérie. Je comprends. Viens, Walter, il ne
faut surtout pas que Sammy se fatigue.


Roman leur adressa un regard étonné.


— Pourquoi? Elle est malade?


Sans répondre à sa question, Mme Borde lui serra la main.


— Au revoir, Roman. J'espère que nous aurons l'occasion de
vous revoir bientôt.


— Très bientôt, je l'espère aussi, répondit-il. Ses parents
étaient déjà sur le palier mais Roman s'éternisait... Comment le congédier?
Sammy crut trouver la solution et lui tendit son pardessus.


— Tu allais oublier ton manteau.


— Ce n'est pas un oubli. Je reste encore un peu : j'ai à te
parler.


Mme Borde vint embrasser sa fille et en profita pour lui
dire à voix basse :


— C'est le moment de lui apprendre ce qui t'arrive.


— Jamais!


— Ne sois pas si têtue, ma chérie. Il doit être mis au
courant.


Sammy préféra ne pas répondre. Ce n'était pas le moment de
discuter... D'autant plus que Roman risquait d'entendre!


Les Borde, qui s'imaginaient probablement que le jeune
couple avait besoin de se retrouver en tête à tête, ne s'attardèrent pas
davantage.


Sammy rentra chez elle en laissant exprès la porte ouverte.
Et tout de suite, elle attaqua.


— Pourquoi es-tu revenu? Tu n'as donc pas compris ? Je ne
veux plus te voir ! Sur quel ton faut-i le dire? Serais-tu devenu sourd?


— Pas de sarcasmes, s'il te plaît.


— Monsieur n'aime pas qu'on se moque de lui ? Tant pis! Écoute,
je suis ici chez moi, et si mes sarcasmes ne te plaisent pas, tu n'as qu'à
prendre h porte.


— Non.


— Parce que tu es furieux d'avoir été rejeté par une femme?
D'habitude, c'est toi qui signifies la rupture Pour une fois, les rôles ont été
inversés et ton orgueil se refuse à l'admettre.


— Que pourrais-je te dire? demanda-t-il enfin.


— Rien. Le chapitre est clos.


— Sammy... Tu es adorable!


La jeune femme s'attendait si peu à un tel aveu qu'elle ne
trouva rien à répliquer.


— Impossible, mais adorable...


Et avant qu'elle ait pu deviner ses intentions, i l'enlaça
et l'embrassa avec fougue. Le premier instant de surprise passé, Sammy se
débattit de toutes ses forces.


Sans la lâcher, Roman releva la tête.


— Cesse de lutter.


— Laisse-moi!


— Alors que je t'aime, que je suis fou de toi? Sammy se
figea.


— Comment?


— Tu n'as pas compris? Je t'aime. D'un air confus, il ajouta
:


— C'est bien la première fois que je prononce ces mots-là
devant une femme!


Partagée entre le rire et les larmes, Sammy s'accrocha
presque désespérément à lui.


— Pourquoi ne me l'as-tu pas dit plus tôt?


— Devant tes parents? Ah, non! J'étais venu te faire une
déclaration d'amour, mais pas devant témoins. Surtout des témoins comme tes
parents ! A propos, que leur as-tu raconté à mon sujet? Quand je suis arrivé,
ils m'ont regardé comme si j'étais le criminel du siècle!


Oubliant toute sa rancœur, Sammy souriait. Roman l'aimait,
il venait de le lui avouer. « La vie est merveilleuse! » songea-t-elle avec
transport.


Roman lui donna un baiser plus passionné encore, comme pour
lui donner une nouvelle preuve de son amour.


Au moment où il allait l'entraîner sur le canapé, Sammy
retrouva ses esprits.


— Attends!


Le visage de la jeune femme était soudain devenu très grave
et Roman s'inquiéta.


— Que se passe-t-il?


— Dis-moi... Que penses-tu des bébés?


Cette question prit Roman au dépourvu et il hésita un
instant.


— Eh bien, on n'a pas souvent l'occasion d'en rencontrer dans
le monde des affaires!


Avec un sourire, il enchaîna :


— Mais j'ai envie d'avoir des enfants. Oui, j'en a très
envie!


— Quand ?


— Quand quoi ?


— Quand veux-tu commencer à fonder une famille ?


En attendant une réponse qui se fit attendre Sammy n'osait
plus respirer.


— Tu es bien mystérieuse! s'écria Roman. Sammy prit une
profonde inspiration avant de lancer d'un trait :


— Je suis enceinte.


Sans oser le regarder, elle poursuivit :


— Que tout soit bien clair, je ne te demande rien Je t'aime,
je vais mettre ton enfant au monde, mais tu n'es pas obligé de m'épouser pour
ça. Tu m'as bien fait comprendre que tu ne voulais pas d'attaches, et je ne
veux surtout pas représenter un fardeau pour toi Je suis prête à m'occuper
seule de ce bébé. Tu sais j'ai un métier, je gagne assez ma vie pour assurer la
subsistance et l'éducation de...


— De mon fils!


— Ou de ta fille.


Avec stupeur, Roman murmura :


— Alors, je vais être père?


— Dans sept mois et demi.


— Depuis quand le sais-tu?


— Depuis une semaine.


— Déjà! s'exclama Roman. Pourquoi as-tu attendu si longtemps
pour me le dire?


— Je ne voulais pas que tu te sentes piégé.


— Piégé? Par un bébé? Mon bébé? Sammy, m'aurais-tu mis au courant si je n'étais pas
venu ce soir?


— Probablement. Mais plus tard...


— Quand?


— Après la naissance, je suppose.


— Eh bien, merci!


— Roman..., dit Sammy d'une toute petite voix.


— Oui?


Elle lui tendit les bras.


— Je t'aime.


Roman attira la jeune femme contre lui et déposa une pluie
de baisers sur les larmes qui perlaient à ses yeux.


— Tu mériterais une fessée..., murmura-t-il.


— Tu n'es pas fâché?


— Fâché? Non. Mais je t'en veux de ne pas m'avoir prévenu
aussitôt.


Sammy allait protester, il l'interrompit d'un geste.


— Et maintenant, que tu le veuilles ou pas, tu vas m'épouser.
Je tiens à ce que mon fils porte mon nom.


Le cœur de Sammy fit un bond dans sa poitrine.


— Ton fils... ou ta fille!


Tout en lui caressant les cheveux avec une infinie
tendresse, Roman fit en écho :


— Mon fils ou ma fille. Et ma femme.


— Il ne faut pas que tu te sentes forcé de réparer ! Plus
personne ne se choque en voyant une mère célibataire, et je...


— Ne dis pas de sottises, ma chérie, coupa Roman. Je t'aime
et je suppose que, tôt ou tard, j'aurais souhaité régulariser notre situation.


— Mais tu m'as dit que tu refusais de te marier!


— C'était mon opinion... avant de te connaître. Sammy se
blottit contre lui, les yeux clos.


— Oh Roman!


— Je t'ai aimée dès le premier jour. Te souviens-tu? Tu es
entrée dans le bureau d’Hugo Dixon comme si tu t'apprêtais à affronter un
terrible dragon. Révoltée, furieuse, rebelle... et ravissante. J'ai eu tout de
suite envie de te prendre dans mes bras et de te couvrir de baisers. Cette
envie-là ne m'a pas quitté, bien au contraire ! J'étais devenu d'une jalousie
morbide. Je ne pouvais pas supporter qu'un homme te regarde ou te parle. Quand
nous sommes allés à cette soirée organisée par Yvonne Ridley, je n'avais d'yeux
que pour toi.


— Et moi qui trouvais que vous formiez un couple parfait !


— Tu étais jalouse?


— Oui.


— C'est pour cela que tu t'es enfuie?


— Je ne me suis pas enfuie. De toute manière, mes talons
étaient trop hauts pour que je puisse courir.


Roman éclata de rire.


— Tu es parfaite ! Chez toi, rien d'artificiel, rien de
calculé, aucune sophistication...


— Je vais quand même tâcher de devenir un peu plus coquette.
Je ne veux pas qu'on dise que tu as épousé la laveuse de carreaux...


— Tu vas te décolorer les cheveux? Mettre des bagues à tous
tes doigts? Porter des fourreaux collants et des talons hauts?


— Je n'irai pas si loin ! Il faut une juste mesure en tout.
Roman lui effleura les lèvres d'un baiser.


— Mon amour... Sais-tu que tu m'as rendu fou de jalousie ?


— Quand?


— Après la fête organisée par Yvonne Ridley, lorsque je t'ai
trouvée en compagnie de cet ignoble individu. J'étais tellement jaloux que
j'aurais été capable de le tuer. Grâce au ciel, j'ai pu me dominer. Il a eu de
la chance!


Roman resserra encore son étreinte.


— Cette nuit-là, nous avons fait l'amour pour la première
fois.


Avec un sourire, Sammy s'abandonna contre lui. Le désir la
submergeait. Le désir? Oui, mais aussi la tendresse — une infinie tendresse. Et
l'amour. Le plus profond, le plus intense des sentiments.


— Je t'aime, murmura Roman d'une voix rauque.


— Prouve-le-moi, dit-elle dans un souffle.
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